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PEVUE EUROPEENNE

Aurons-nous ou n'aurons-nous pas la
guerre ? Voilà une question qui, ces jours
derniers, courait les rues à Québec et à
Montréal, tout comme à Londres et à
Paris ; lne question qui s'imposait à vous
aut foyer domestique, tout comnie dans la

presse ou sur la place publique. La trom-
pette d'alarme a sonné en Amérique comme
en Europe ; les escadres anglaises du Paci-
tique et (le l'Atlantique ont reçu l'ordre de
se tenir prêtes à protéger les côtes maritimes
de notre confédération; la bourse s'est émue
à New-York et chez nous, et, 1hst though
co/ lea'st, notre boulanger est venu nous
dire qu'à cnse' dle lu /utrr', il élevait d'un
sou le prix du pain: Pour employer en-
core une phrase anglaise, c'est ce qui s'ap-
pelle : to ( lit a thintq h o to qou. éllas!

v'oilà un iouvel impôt qui, guerre ou non,
comme tous les autres impôts, nettra beau-
coup plus de temps à s'en aller 'lu'il n'en
a mis à venir

C'est, tout de même, une leçon pour ceux
de nos lecteurs qui se permettaient de

trouver un peu ennuyeuses nos longues
dissertations sur les Principautés Danu-
biennes, sur l'état politique et social de
l'Autriche-longrie, sur les intrigues des
puissances du Nord: Ce sera aussi pour
nous un excellent prétexte de nous re-
plonger dans ces régions barbares et téné-
breuses.

Nous le faisons d'autant plus volon-
tiers, que la nouvelle trève que le télé-
graphe vient le nous accorder pourrait
bien ne pas être de longue durée, et que le
baromètre de la bourse, remonté un peu
ces jours-ci, sera peut-être redescendu
jusqu'à l'indication le tew / , avant
même que nous n'ayons terminé cette
revu(e.

Il y a une chose bien frappante : c'est
que plus les Serbes sont battus, plus leurs
exigences augmentent. Chaque nouvelle
défaite rend le général Tclernaïeff plus in-

traitable. ("est un phénomène tout nou-
veau dans les affaires de ce monde ; après
cela, il ne faut pas être sorcier pour dévi-
ner qu'ils se font battre pour le compte
d'autrui, et qu'ils attendent tout de la
puissance qui se tient derriète eux.

On se demande, cependant, comment il
se fait que, malgré l'appui de la Russie, la
Servie, qui passait depuis longtemps pour
être si forte et si bien préparée à la guerre,
aît eu tous les dlésavantages, tandis que
l'Herzégovine s'était rendue si redoutable,
et que le Monténégro se tire si bien d'af-

faire.

Nous en avons déjà donné plusieurs
raisons dans notre avant-dernière revue.
Les principales sont l'infériorité numé-
rique rendue plus funeste par l'éparpille-

ient nécessaire des forces serbes, le peu

d'hîomogénéité de l'armee ;enfin, malgré l'orient ; on le sent par les yeux, les oreilles,
tou ce(lo0 u(ie i >éetrale miez et les pieds. Les nmaisonts sonît basses,tout ce qu'on a pu ire ou rétendre, la régulières et couvertes de tuiles nt ar endroits

supérioritéde l'armement des 'urcs, et chez on aperçoit le toit en zinc d'unl tminaret ; à
eux une pa--irit qui est favorable à la chaque pas ce sont des visages, des costumes,
discipline. des iarchandises et des sous inconnus. La

Mais, indépendannet de tout cela, il façade des maisons pour la plupart dit temps
otilconsiste en, une grande fenêtre, ou, pour niueux

y a ties conditions stratégiques qui ont <l- dire, enqunivolet qui s'ouvre le jour et sert
flué beaucoup sur le résultat, et qui, il y a d'enseigne, et (lui se ferne la nuit. A l'in-
déjà une couple de mois, ont été exposées térieur, l'artisan travaille sous les veux du pu-
dans la correspondance militaire de la blic. Ici centrouve des représettants de toutes

R Bta u . Elles ne seront pas les povilces de la péniirsule 's Bakans, et

inutiles à l'intelligenîce des événements qui e.l.t
se passent aujourd'hui, et qui, d'après les .,u reste, si Belgrade se voit bientôt as-
derniers télégrammes, tnnoncent le com- siegee par les Turcs, comme les derniers

mencement de la fin, à moins que l'inter- télegramnies nous le font pressentir, ce ne

vention active et ouverte de la Russie ne sera rien de bien nouveau dans son his-

vienne entin secourir le prince Milan et toire. Elle a été, nous disent les diction-
le général Tcher'naïeff. naires géographiques, bien des fois prise

Trois rivières d'une valeur militaire réelle, et reprise, notamnent en 1526, par Soli-
dit cet écrivain que nous avons déjà cité plu- man 11 ; en 1688, par le duc le Bavière;
sieurs fois, coulent en Serbie : la Drina, la Mo- en 1690, par les Turcs ; en 1717, par le
rova et le T1inok. Les sources de ces rivières prince Eugène ; en 1789, par Laudon ; en
sont en Turquie ; par conséquent, les princi- 1806, par Czerni Georges, qui commandait
paux passages qui y aboutissent pour entrer en
Serbie, appartiennent à la puissance adverse; les ,erbes insurgés ; enfin, en 1812, par
d'autre part, conne le Tiiiok et la ligne fron- les Iurcs. (e n'est certainement point
tière du côté de Niscli forment une angle aigu " Mons la Pucelle," qui elle-même fut
vers la Turquie, sur la ligne principale du Da- ' aXI VEt plusieursufois
nube à Constantinople par Sofia, c'est-à-dire p par Louis , u r
vers le point le plus rapproché des ressources depuis.
centrales de l'empire ottoman ; c'est done vers Quelques succès que les Turcs aient pu
cet angle saillant, dangereux pour les Serbes, remporter ces jours derniers, et en suppo-
puisqu'il forme pour eux un angle rentrant, sant même qu'ils n'aient pas été exagérés
que devaient se porter tous les efforts des troupes .
musulmanes, polir peu que ces dernières fûssent dans les dépechea, deux circonstances
sous la direction de chefs ayant les notions les peuvent encore arrêter leur marche vers
plus éléjueiitaires de la stratégie. Diu mîoient la capitale de la Servie : la première, la con-
où les Serbes ne prenaient pas l'ollfensi've, ie cession réelle d'un armistice que ces mêmes
marchaient pas résolument en avant, qu'ils i
n'occupaient pas ou ne pouvaient pas occuper depeches annoncent comme très-prochaine,
Widdin et Sotia, ils se trouvaient dans nue situa- grâces aux efforts que la Russie a joints à
tion aussi défectueuse que les Autrichiens en ceux de l'Angleterre ; la seconde, l'arivée
1866, attaqués par la Saxe et la Silésie, et les prochaine de la saison d'hiver, qui est, dit-
Français ent 1870, meniacês du côté de la Sarre et
du Rhin. De cette analogie mêne des faits, il on, très-rigoureux dans ces pays, et s'an-
semblerait résulter une manière de procéder nonce plus à bonne heure qu'à l'ordinaire.
identique, pouvant provenir de consei s étran- Si l'on en croit les correspondances, la
gers ; ce qui donnerait quelque créance au bruit Russie serait plus modérée dans ses pré-
de projets de campagne elaborée par (des ofliciers tentions, moins désireuse de .t. guerre
de l'état-major allemand. Que l'ancien voyageur eu
en Turquie, M. de Moltke, ou que le miajor du qu on ne le supposait. Mais cela negaran-
Blui soient pour quelque 'hose dans ces coin- tit rien. Il y a en Russie, comme partout
binaisons, nieées avec unîîe entente réelle des ailleurs, deux courants d'opinion ; le plus
choses le la guerre, il n'en résulte pas moins faible en réalité quoique le plus fort enque la ligne du Timnok est tombée entre les e . q u.e, ,
mains des Turs. droi/, est celui qui s'accorde avec les dé-

sirs du Czar lui-même qui veut main-
Cela s'écrivait aiuîmois d'août, et bien tenir la paix. Mais l'autre courant, celui

d'autres choses sont tombées entre les ' .r
.(del'opinion nationale, peut, par le premier

mtains des Titrcs du cô^té(l e la Serbie. La nainl, prlévénement venu, devenir irrésistible.
correspondance de Vienne au 'tî.it. , con- Lorsqu'il y a quelques jours, les nouvelles
firmte la prise le )junis, après une lutte étaient tout à fait à la guere, c'est que
de six jours ;une partie de l'armée Serbe l'effet produit en Angleterre par les cruau-
se retirerait vers )eligrade ; et d'après tés des Turcs avait prêté des forces à
les dépêches les plus recentes, les Serbes ce même parti. Aujourd'hui que le gou-
,seraient bientôtobigsde porter -leutr enêt iri uju''tîqel olsndvernement anglais a parlé d'envoyer
ligne de défense bien en arrière d'Alexinatz. 8(,000 hommes à (onstantinople, que des
Si la Russie ne déclare point la guerre ou préparatifs sérieux ont même été faits
n'obtient point un armistice réel, Belgrade dans la flotte et dans l'armée, c'est le parti
même sera bent.ôt en dange-. , . des prudents et des diplomates qui paraît

Cette capitale de la principIaut, ou, si avoir repris le dessus à Saint-Pétersbourg.
l'on veut, du royaume serbe, est une vile Il en est de mîîême dans l'opinion pu-
d'environ 27,000 âmes, ce qui était a peu blique de la chrétienté. ( )ilavait répondu
près la population de (Quîébec il y a cin- au tul/uw e M. Gladstone en évoquant
quante ans. Elle est bien fortihiée, possède avec tous les détails historiques, les cruau-
deux citadelles et est susceptible'(le eri- tés du général russe Souvarov, celles plus
fermer une forte girnison récentes de la guerre le Pologne, celles

Elle est située sur le Danube, au con- enfin d'un autre géntéral mocovite dans le
fluent tic la Save. Comme Bucharest et Caucase , mais voici que le ptriarche ar-

d'autres villes de ces régions, Belg-rade est ménien vie t d e faire publier un récit de

le centre d'un certain mouvement intel- la conduite des ''îurcs en Arménie, et de
lectuel et social. L'une est la capitale dut déclarer que bien que l'Eglise russe n'ait
monde or int(lela, l'autre dîîutonde /sle jamais été bien tendre a l'égard de l'Eglise
n dehors de la ssie. outes ces vles arménienne, il considérerait les Cosaques

ont un aspect étrange ; c'est un mélange le les osAins
barbarie orientale etîle cividisation euro- la question est de savoir quels sont les
péenne. plus barbares parmi tous ces barbares?

L'étranger (lui parcourt our la première fois
les rues de Belgrade, dit M. Courrière, regarde Elle est embarrassante, et les journaux
av'ec étotinemet autour de luii. h-i i'onmmience catholiques d'Eur'ope sont loin d'êtr'e uîna-

nimes sur ce point. Ils ont tous raisonî,
cependant lorsqu'ils repoussent les accusa-
tions injustes portées contre le souverain
pontife par les libres-penseurs et certains
protestants qui l'accusent d'être ligué avec
le sultan dans l'intér'êt dui dîesp>otîsi -niu
grand despote que celui qui n'a plus imêmte
un palais et une église à lui en toute
sûreté ! L'inconséqîuence de ces politiques
qui déclament contre del'irn' dt l'église
dans les affaires des états, et qui vou-
draient forcer le Pape à intervenir entre
une puissance schisnatitquie et une puis-
sance infidèle, est quelque chose tde bien
ridicule. Sans doute que Pie IX offre au
ciel ses prières les plus ferventes pour les
malheureux chrétiens le laI hulgarie, et
tdans l'état où l'ont réduit les iijustices ties
puissances européennes, c'est biien, l'on el
conviendra, tout ce qu'il peut offrir.

Le minietère Déprétis continue ses per-
sécutionîs, et une nouvelle circulaire au
sujet des ordres religieux menace de toutes
les ricueurs de la loi ceux qui feront des
vieux contraireitent aux décrets anté-

-ieurement portés "C'est ainsi qu'on en-
tend la liberté au Quirinal.

Le successeur dit cardinal hiarnabo, le
cardinal Franchi, préfet de la propagande,
vient de faire dans la catholique Irlande
et dans la protestante Angleterre, une vi-
site presque triomphale qu'il n'aurait cer-
tainement pas accomplie, sans encombre
dans les différentes parties du royaume
d'Italie, ou les pélerins espagnols se sont
vus refuser, par ordre dii gouvernement,
les priviléges que l'on accorde d'ordinaire
aux caravanes de voyageurs un peu nom-
breuses.

Le cardinal Franchi a pu constater l'imî-
mense avenir qu'a la religion catholique
dans les pays où la liberté constitution-
nelle est bien comprise et bien pratiquée,
et nul doute qu'il ie rapporte dle son
voyage l'impression la plus favorable à l'é-
gard du gouvernement et idut peuple le la
Grande-Bretagne.

En Irlande, il a assisté à la dédi-ace so-
lennelle de l'église de Sainte-Croix, au. .?
nouveau séminaire (le Clonliffe, près le
Dublin. Il y a rencontié tous les membres
de l'épiscopat irlandais, parmi lesquels on
remarquait le vénérable cardinal arche-
vêque Culleon, et l'archevêque de Tuant,
un des plus âgés ce la chrétienté. Il m'nv
avait pas moins de cinq archevêques,
vingt-deux évêques et au-delà île trois
cents prêtres. Le Canada se trouvait re-
présenté par l'évêque de London.

Cette grande cérémonie avait lieu dans
la vallée de Tlonka, sur l'ancien champ de
bataille de Clontarf, où le vendredi-saint
de l'an 1014, le roi irlandais Brien
Borihme, le crucifix à la main, combattait
les Danois, eninemnis île la religion et de
l'Irlande. On peut s'imaginer l'enthou-
siasme qu'excita le célèbre père Burke, en
évoquant ces souvenirs avec cette élo-
quence chaleureuse qui est le don naturel
îles enfants de la Verte-Erii.

Quelques jours plus tard, le préfet de
la propagande était reçu à Salsford par
toute la hiérarchie catholique de l'Angle-
terre, présidée par le cardinal Manning.
Les colonnes des journaux anglais nous
donnent les détails de cette autre grande
et touchante cérém ionie, qui 11e le cédait
en rien à la première.

L'office à la cathédrale, la réception
au 'palais épiscopal, le banquet au se-
minaireo où des idiscours reiarquable.
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fuirent prononcés, témoignent du plus
grand enthousiasme. Le cardinal a visité,
laits ces deux pays, un grand nombre de
maisons d'étucation, d'hospices, de fonda-
tions religieuses de tout genre, et il a pu
voir de ses yeux les merveilles qhue le ca-
tholicisie y a opérées dans un très-court

espace de temps.
Enfin, pour que l'Ecosse ne paraisse

point en arrière tes deux autres 1oyanmes,
on vient de faire, dans les Highlands,
l'inauguration d'un nouveau monastère de

uédictins, <religieux expulsés le ce pays
il y a djà plus tde trois siècles. Lord
Lovat, lord ipon et plusieurs autres
laïques distingués ont prononcé des dis-
cours éloquents rapportés par tous les

journaux.
Voilà ties fiaits bien touchants et capables

le consoler l'Eglise des épreuves et des
mii isères qîu'elle rencontre ailleurs. P. C.

Q>uié)ibec, 30 octobre 1876.

3N08 (RAVURES

Saint-Paul I'Ermite.--Des difficultés
sans nombre, occasionnées par la rivière
l,'Assonption, qui, le printemps et l'au-
tomnîîe, mettaient la population de ce côté
<lans l'imîpossibilité d'aller à l'église,
avaient porté' les principaux habitants à
fitre' les démarches nécessaires auprès des
uitorités ecclésiastiques pour obtenir une

division de la paroisse.
lPendant près de trente ans, représenta-

tions, prières, supplications, démarches et
murmures, tout fut inutile. Mais enfin,
après ce long laps de temps, l'évêque, se
rendant au désir empressé des gens, leur
fit signifier la bonne nouvelle, qlui fut
reuýe avec des transports ld'une joie vive
et d'un vrai bonheur. Le soir de cet lieu-
reuix jour, il y euit des feux de joie et illu-
Imitmnation.

( )n se prépara donc à l'instant, et la
nouvelle paroisse, sous le vocable de Saint-
Paul-l'Ermite, fut érigée, canoniquement,
le 29 novembre 1856. Elle le fut civile-
ment le 26 février 1857 ; et le 29 août
1858, monseigneur Ignace -Bourget, évêque
de Montréal, bénissait lt première pierre
de la nouvelle église.

Prise entièrement sur la paroisse de Re-
pentigny, monsieur Jean-Baptiste Labelle
étant curé, la nouvelle paroisse fut desser-
vie par ce monsieur jusqu'à l'arrivée de
monsieur l'abbé Iutot, son premier cutré,
nommé le 15 septembre 1859.

Dans le printemps d(e cette même an-
tée 1859, la maison d'école du village fut

érigée en chapelle, et on y célébra l'office

divin jusqu'à l'ouverture de la nouvelle
église. Celle-ci fut consacrée, et la sainte
messe y fut célébrée pour la première fois
par monseigneur Bourget, en présence de
vingt-in prêtres, le 9 novembre 1859,

Des difficultés survetnues entre les syn-
dlits et les entrepreneurs paralysèrent la
bonne volonté de lat population, et l'église
resta inachevée pendant treize ans.

En 1872, monsieur l'abbé Iluot, à force
de ;démarches et de supplications. étant

parvenu à a uettre tn terme à toutes ces
dificsultés, les travaux (le l'intérieur de
l'église furent aussitôt repris, et aujour-
d'hui, la paroisse île Saint-Paul-l'Erimite

peut s'enorgueillir de son église, dont le
bon goût, la richesse et l'élégance en font un
véritable bijou, et la idistinguent comme
une îles plus belles églises de la côte nord.

Par malheur, il a fallu y placer des gale-
ries latérales, car le village Charlemagne,
annexé à la paroisse, canoniquement, le
19 février 1872, et civilement, le 19
mar-s 1874, donnait à h nouvelle paroisse
trois cents âumses tdt plus et nécessitait ce
chsangemient dains les plans. Cependant,
ces galeries sont si élégantes et si riches
d'or'nements, qmue, vrainment, oni regrette-
trait, msêmie à pr-ésent, de les voir- disparatître.

'Touît l'intérietur de l'église est blanc,
muais parsemsé des plus beaux ornements,
quui luti commsîumîquentt tino élégance et
suc légèreté ravissantes.

De sa voûte à plein cinître sont amis-
pen-ldus six lustres on cristauîx, tdomnt deux,
parî lotur dimuensioni et leur' éclat, ne laissent
ritem à dlésirer.

E loi-tant les regards sur le sancttuaire,
ont éprut' uu'imn saisissemencit involomntaiure,

qui se traduit toujours par une exclama-
tion. Les autels sont brillants le richesse,
et la gloire magnifique qui surmonte l'au-
tel principal, au milieu de laquelle appa-
raît la Vierge Ihmaculée, produit dans
l'âme une de l'es sensations que l'on aime
à éprouver, mais qu'il est difficile oui tîsêmue
impossible le rendre.

Puis, que de piété ont éprouve en par-
courant ce sanctuaire béni, où le goût a su
si heureusement grouper les principaux
traits de la vie le saint Paul l'Ermite : Le
tparoissien peut, à son aise, s'édifier e
s'inustruire en contemplant ces fresques si
habilement peintes, et qui lui rappellent
la vie entière tu patron.

Une première fresque représehte saint
Paul l'Ermite, âgé de quinze ans, laissant
la maison paternelle et distribuant ses
biens aux pauvres. «u)e de îîajesté ldans
ce jeuine hommne, sur la figure duquel se

peint si bien l'énergie, la candeur et la
piété (ie d'expression dans ce groupe
île malheureux, qui se pr1'essent aux pieds
du saint jeune homme et qui attendent les
pièces d'or qu'il distribue : Ces deux ser-
viteurs, placés sur le balcon du château,
pour mieux jouir dlu spectacle, ne sent-
blent-ils pas montrer leurs sentiments le
curiosité et d'admiration tout à la fois? Et
puis cet esclave, soutenant ce coffret ou-
vert et rempli d'or, ne semble-t-il pas por-
ter sur la figure un envieux intérêt ? Avec
tout cela, la verdure, qui encadre si bien
le sujet, réjouit la vue et indique l'habi-
leté de l'artiste.

La seconde fresque représente saint
Paul l'Ermite à l'âge de trente ans, en
prière dans le désert. Il ne fait pas encore
jour, l'aurore brillante apparaît derrière
les montagnes lointaines, et illumine la
figure du saint à genoux auprès de sa
grotte. Ses regards, élevés vers le ciel,
ont quelque chose de surnaturel qui porte
à la piété. ( Ces palmiers qui s'élèvent au-
dessus le la grotte et qui se penlent dans
un ciel obscur, laissant voir le corbeau
avec son pain miraculeux, tranchent ad-
mirablement bien avec le magnifique
brillant de l'aurore que de petits nuages
coupent avec art.

La troisième fresque représente saint
Paul l'Ermite, âgé de cent treize ans, re-
cevant la visite de saint Antoine. Vrai-
ment, à voir ces deux saints vieillards
s'eibrassant, on pourrait jurer qu'ils
sont vivants. Saint Paul l'Ermite est
tout étonné tie voir- encore un être vivant,
lui qui n'en a pas vu tdepuis l'age de quinze
ans. La figure le saint Antoine porte le
re.spect profond que produit sur lui le vé-
nérable vieillard, en présence duquel l'ins-
piration divine l'a conduit. -Un palmier,
sur lequel repose encore le corbeau, éle-
vant sa cime dans un ciel magnifiquement
illuminé, produit un grand effet. Puis la
vue d'une partie de la grotte, et cette fon-
taine jaillissant d'un rocher et formant un
ruisseau, toutes ces choses réunies font de
ce tableau une peinture qui enchante.

La quatrième fresque représente la mort
de saint Paul l'Ermite et les lions qui
creusent sa fosse. Saint Paul est agenouillé,
élevant les mains et les regards vers le
ciel. L'œil de Dieu, d'où s'échappent des
rayons tqui tranchent admirablement l'a-
zur ces cieux et qui illumtinent la figure
du saint, indique visiblement que déîjà son
âme est aiu ciel. Saint Antoine, portant
sur son bras le manteau de saint Atha-
nase, est debout, les mains jointes, expri-
manît par ses traits le saisissement et la
vénérsation. Les deux lionîs qui conmmen-
cent uine fosse, portent les regards sur
saint Paul et laissent visiblement voir leur
mission mîystérieuse.

L'auitel de gauche nmanque encore, ainsi
<jute les ornements des p)ilastres. Quîoi qu'il
on soit, ce sanctuaire inspire tout à la fois
et la piété et l'admiration. Aussi, on y
prie à l'aise et il en coûte de s'éloigner tic
ce petit par-adis.

L'artiste italien, monsieur Louis Capello,
tdemeurant a Montréal, qui a fait les
fresques de cette église, doit être fier de
son ouvrage, et pat espérer', on niême
temîps, le succès qîu'il mérite à si juste
titre. Nous luii souhaitons d'être nieux
connu, car alors assuri5ment, il sera en-
cosuraige.

Pélerinage à L aurdes.--)epuis quel-
que temps, une foule de p)lerins anglais
ont visité la grotte de Notre-Dame de
Lourdes. Notre doulble-page représente les
intcilents d'un de ces pélerinages. auquel
3,500 personnes ott pris part. Chiacune
d'elles portait sur la poitrine une croix
en draI) rouge. et pendant la procession,
qui était préc'ýedé le la croix et accomtipa-
gnée t'un corps de musique, la plupart r'-
citaient le chapelet. En ariviaut à Lourdes,
le père Marie-Antoine, un capucin de Tou-
louse, orateur éluent et zelé, leur
adressa quelques mots. Dansts pl place pu-
blique près de la gare, les pélerins furent
assiégés par une foule de fenstes avec des
inusuenses paniers plats, demandant le pri-
vilége de porter £à la grotte les provisions
des voyageurs. ('es femunmes, quoique peu
robustes enl appIarenci(e, portent, pour quel-
ques sous, l'énîormes charges, soit sur leur
tête, soit daits leurs mains. Les pélerins
trouvèrent, le long du chemin, des objets
de charité, sous la forme de mendiants
aveugles ou difformes. A la grotte, après
les dévotions d'usage, ils puisèrent le l'eau
pour cin apporter à leurs amis. Tout se
passa, disent les journaux anglais, avec le
plus parfait décorum. Ce qui n'empêcha
pas que le Ti«o's publiait un article em-
preint de tous les prèjugés protestants sur
Lourdes et les faits qui s'y sont passés et
s'y passent encore. L'infatigable clhamn-
pion du catholicisme en Angleterre,Mgr.
Capel, qui se trouvait en ce moment à
Lourdes, n'eut garde de laisser passer sans
répliqîue les appréciations du Tis.

Ce journal, tout en maintenant sa mua-
nière de voir au sujet d'une dévotion qu'il
qualifie d'e.ccitationf spirituelle nadsaine,
n'en a pas moins répondu avec courtoisie
à la lettre de Mgr. Capel que nous donnons
en entier :

A l'Editeur duTi'ecu.

L.ourdes, il septeibre 1876.
Monsieur,
A mon arrivée ici, j'ai eu occasion de lire l'ar-

ticle sur le sanctuaire de Lourdes qui a paru
dans le Tines du 2 courant. Me trouvant sur
les lieux, j'ai pu chercher à répliquer à certaines
assertions contenues dans cet article.

Il a été constaté que lats l'espace le ces
huit jours, 20,000 pélerins sont venus ici en
bandes formées sous la direction de comités,
composés de prêtres et de laïques, de Beigiqu,
d'Angoulême, Nîmes, Dijon, Marseille, etc., et
des environs de Lourdes. La diversité des lo-
calités d'où athuaient ces pélerins et la facilité
le s'accoster librenent et franchement dans la

foule m'ont permis de concevoir une opinion
juste du sentiment général des pélerins qui vi-
sitent la grotte de Lourdes. Comise il y a dans
votre article bien des choses blessantes pour un
catholique, veuillez ie permettre, comme té-
moin oculaire, de relever certaines iiexacti-
tudes.

1.-L'apparition de Lourdes ne s'impose pas,
ainsi que vous l'avancez, "comme un droit à la
eroyance du monde catholique entier." On
pourrait être bot catholique et n'être pas cou-
vaincu soit de l'apparition, soit des miracles à
Lourdes, qu'on dit s'etre effectués.

Il est reconnu par tout catholique que le pou-
voir des miracles se manifeste dans l'Eglise et
qu'il y a eu des visions ; mais la croyance en
telle vision, en tel miracle repose sur les preuves
qui viennent à leur appui. Et ces preuves,
l'apparition de Lourdes n'en manque pas ; tout
tidele peut dire avec l'un des écrivains qui ont
consciencieusement examiné et discuté les pri-
viléges de ce sanctuaire : Credidi quia cidi,
proder quod locutius sut.

2.-Il est.impossible de se mêler aux dévo-
tions des pèlerins sans être frappé de l'honnête
conviction qui les aime sur la réalité de l'ap-
parition, le leur fervente piété et du zèle qu'ils
montrent pour rendre honneur à Dieu en toute
vérité. C'est aux plus grands sacrifices de
temps, d'argent et le leur bien-être que la plu-
part entrepîrennenît ce pélerimnage. Après des
nuits passées, serrés danîsles wagons, on les voit
accourir à jemunt au samnctuaire potir y recevoir la
sainte commniioni. Uni gran d nîombre attendenît
jusqu'à onîze heures sans prenîdre de nsourriture
et peasenît toute la journtée en prières danss la
basiliqute et la grotte.

3 .- Je tme stis informné le pîlus scrupîuleuse-
mîenst auprès des hambitamnts de la localité sur leur
croyanice au sujet de l'aspparitionî. Soldlats, ou-
vriers, coîmmrçants, emîployés dut chemuin dle
fer, etc., à de bienu rares exceptionis près, m'omît
expimé leur ternme convictioni suar la réalité de
la vision et se sont inîdignés à cette phrase de
votre article : " La population de Lourdes,

"comîme il est bienu contnu, mie fait p<ointt mtys-
"tère de sa croyanîce que tout cela n'est quî'une
"fraude." Ils vous inîvitenît à vous r'endr'e, le

15 auoût, is leur processioni et à juîger' de leur
croyanîce.

4.--Quatnt atux gsuérisonis mîiraculeutses, je v'ou-
drais adlresser vos lecteurs àî l'ouvrage si calme
et judic-ie'ux ssur " la grotte " du Dr. Dozons,
cmuinenut praticiemn, métdecin légiste près de la
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cour de justice. . . . citant une nomenclature
détaillée de ces guérisons miraculeuses, qu'il
atteste avoir étudiées avec le plus grand soin.
" Je déclare, ajoute-t-il, que les guérisons qui se
sont produites au sanctuaire tde Lourdes, sous
l'action de l'eau de la fontaine, en ont rendu le
caractère surnaturel parfaitement évident aux
hommes de bonne foi. Je dois avouer ici que,
sals ces guérisons, mon esprit, peu enclin à ac-
cepter une explication miraculeuse quelconqei,
n'aurait cédé que bien diflicilenient, même sur
un fait si remarquable sous tous les rapports :
l'apparition. Mais les guérisons dont j'ai été
si souvent tétoins oculaire ont jeté dans mon
esprit une lumière qui ne m'a pas permis de imé-
connaitre l'importance des visites de Berna-
dette aux grottes de Manabielle et la réalité des
apparitions dont elle a été favorisée.. ..

Ce témoignage d'un homme de l'art distin-
gué, qui a suivi dès le début et Bernadette et
les miracles de la grotte, est tout au moins
digne d'égards et de respect.

Je dois ajouter que le grand nombre de péle-
rins qui se rendent à Lourdes y viennent dans
le but pieux de s'amender, d'augmenter leur
piét' pour la régénération de leur pays, de faire

profession publique de leur foi ei le Fils de
Dieu et Sa Mère Immaculée. Plusieurs s'y
rendent pour être guéris de leurs infirmités phy-
sigues, et au rapport de témoins oculaires,
beaucoup s'en retournent guéris. Accuser d'in-
crédulité, comme le fait votre l'article, ceux qui,
malgré cela, ont recours aux eaux minérales des
Pyrénées, équivaut à lancer la même accusa-
tion à nos magistrats quand ils infligent un châ-
timtent aux individus de la secte des pecüefior
people, parce qu'ils refusent tout secours médi-
cal.

5.--Na santé m'a forcé de passer les tivers de
1860 à 1867 à Pau. Là, j'ai été dans le cas de
faire les investigations les plus minutieuses sur
l'apparition de Lourdes. Après bien des en-
quêtes à l'endro*t de Bernadette et de quelques-
uns des miracles, j'ai acquis la certitude que si
certains faits doivent être établis sur le témnoi-
gnage humain, on ne peut refuser à l'apparition
de Lourdes le caractère d'un fait incontestable.
Ce n'est pourtant pas un article de foi, et tout
catholique peut l'accepter ou le rejeter sans ein-
courir la louange ou le blâme.

J'ai l'honneur d'être, etc., F. J. Cm:

Voici un singulière histoire de joueurs, racon-
tée par Jules Noriac, dans le Monde Illusré.

Ily avait, à Marseille, il y a quelque vingt ans
huit ou dix jeunes gens qui se réunissaient à ia
salle X. . . et lui, après souper, jouaient assez
gros jeu.

Un soir, ils invitèrent Mèry à souper, espi-
rant un de ces bons récits que l'auteur d'Hévo
faisait si bien.

Le souper fut très-gai ; Méry, suivant son ha-
bitude, était étincelant ; les vins étaient fins,
les mets exquis.

Le repas terminé, on passe au tapis vert, et la
partie, commencée assez sagement, devient tout
àfait dangereuse ; il était quatre heures du iti-
tin, l'heure terrible où l'on jette les louis sur le
tapis tout coilimte Oit jetterait les haricots.

Tout à coup éclate un orage époutivatiable.
Les éclairs font plir les lampes du salon et ver-
dir les visages terrifiés des joueurs. Le tonnerre
gronde, la maison tremble, et ceux qui riaient
un instant avant sont plus qu'imipressionnés.

i éclair terrible, un coup de tonnerre plus
formidable, arrêtent le jeu net.

A cet instant, Méry se lève et s'écrie
"Jeunes gens, c'est le ciel qui vous parle

ce n'est pas le tonnerre qui gronde, c'est Dieu
Dieu qui vous a mis sur la terre, Dieu qui vous
a comblé dies dons le la jeunesse et le la fortu-
ne, Dieu qui a fait de vous des heureux du jour
et que vous offensez. Ai !e dites pas non. Jouer,
c'est offenser le Créateur ; demander quelque
chose au hasard, n'est-ce pas insulter Celui qui
vous a tant donnîté ?"

Les jeunes gens surpris regardaient leur vieil
ami qui venait de perdre l'argent qu'il avait sur
lui en riant beaucoup. D'abord ils avaient cru
à une plaisanterie ; mais en voyant Méry mena-
çatt, indigné, le regard en feu, ils inclinèrent la
tête, et les plus cuirassés ne purent s'empêcher
de frissonner. Méry continua:

"Ah ! croyez-moi, le jeu est le vice le plus
ignoble qui soit au monde ; il suppose l'âpreté
au gain, il entraîne à la mauvaise foi, il endurcit
le cœeur, puisque le joueur <se peut avoir de joie
qu'au détriment d'autrui ; il conduit à tous les
mensonges, à toutes les lâchetés, à toutes les
bassesses. Ah !ne croyez pas que je vous veuille
faire unîe nmorale stérile, en un discours mtal
ventu ; ah! mes enftants, ce n'est pas cela. ,J<
me lève au milieu de vous et je vous crie : Ne
faites point ce que j'ai fait, ce n'est pa vou<s
que j 'accuse. C'est le jeu. Regardez-moi, je vous
prie :le jeu m'a tout prss. Il m'a pris ma jeu-
nsesse, lia santé, msa gloire, ma fortune, Tentez,
s'écrua-t-il en s'anîimîanst, il m'a pris ties clie-
veux, il a semé des rides sur mon visage, il mi' a
creuse les joues. Voici les trous, vous piouvez
les toucher conmme sainît Thonss tentez, tentez,
regardez, il m'sa pris jusqu'à mies denîts, il ne
mî'ens reste plus que trois!

Et il ouvrit la bouche et jeta uit coup d'reil
sur l'assemblée.

"Allons ! tit l'auteur dle /u F"/'ide, j'en aurii
toujours coniverti uni, je <'aurai pas perdu nma
journéee et, s'adressant à soit unique ausditeumr,
il lui dit:

--A quoi pentsez-vouts, monssieur B. ... ?
--Mais, réptondit le jeune hiommtîe, nus nie

sommes plsque tdeux, et je nie demandais à
quel jeu je pîoumrraiis bsien vous jouer les trois
denîts qiui vous restet."
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rat ons de l'astre radieux ; en effet, la luiière
électrique, équivalente à celle de trois mille
bougies ou de trois cents becs de gaz, est la
stule qui puisse soutenir la comparaison avec
l'éclat solaire.

Le froid était vif, sec et tranquille. Les
cliasseurs se dirigèrent vers le cap Washington ;
lit neige durcie favorisait leur marche. En une
du-ii-hîeure ils franchirent les trois milles qui
séparaient le cap du Fort-Providence. Duk
gambadait autour d'eux.

Lt uiete s'infléclhissait vers l'est, et les hauts
snîlets de la baie Victoriatendaient à s'abais-
ser du tcté du nord. Cela donnait a supposer
qute la Nouivelle-Anérique pourrait bien n'être
q iie ile ; mais il n'était pas alors question
ii- iteriiiner sa configuration.

U ,chasseurs prirent par le bord de la nier et
s avancer nt rapidement. Nulle trace d'habita-
tioi, nul reste de hutte ; ils foulaient un sol
ivgue de tout pas humain.

Ils firent ainsi une quinzaine de milles pen-
dint les trois preimières heures, mangeant sans
s'arrêter ; itais leur chasse meinaçait d'être in-
fructueiuse. En effet, c'est à peine s'ils virent
des traces de lièvre, de renard ou de loup. Ce-
pudanît, quelques snow-birds (1), voltigeantçà
et là, annîtonçaieit le retour du printenmps et des
nlitaux arctiques.-

Les trois compagnons avaieut'dù' s'enfoncer
da is les terres pour tourner des ravins profonds
et d s 'ochers a pic qui se reliaient au Bell-
Nlouiit ; liais après quelques retards, ils par-
vitretnt à regagner le rivage ; les glaces n'é-
tlent pas encore séparées. Loin de là. La mer
lestait toujours prise ; cependant, des traces de
ptoquesannoniçaient les premières visites de ces
aipthibies, qui venaient déjà respirer à la sur-
face de l'ice-field. Il était même évident, à de
larges empreintes, à de fraîches cassures de
glaçons, que plusieurs d'entre eux avaient pris
terre tout récemment.

Ces animaux sont très-avides des rayons du
soleil, et ils s'étendent volontiers sur les rivages
pour se laisser pénétrer par sa bienîfaisatte cha-
leur.

Le docteur fit observer ces particularités à
sts compagnons.

" Remarquons cette place avec soin, leur dit-
il ; il est fort possible que, l'été venu, nous
rencontrions ici des phoques par centaines ; ils
se laissent facilement apIirocher dans les parages
peu fréquentés des hommes, et on s'en empare
aisément. Mais il faut bien se garder de les
titrayer, car alors ils disparaissent comme par
enchantement et ne reviennent plus ; c'est ainsi
que des pêcheurs maladroits, au lieu de les tuer
isolémîent, les ont souvent attaqués en masse,
avec bruit et vociférations, et ont perdu ou
compromis leur chargement.

-Les chasse-t-on seulement pour avoir leur
peau ou leur huile ? demanda Bell.

-Les Européens, oui, niais, ma foi, les Es-
quimaux les mangent ; ils en vivent, et ces
morceaux de phoque, qu'ils mélangent dans le
sang et la graisse, n'ont rien d'appétissant.
Après tout, il y a manière de s'y prendre, et je
lue chargerais d'en tirer de fines côtelettes qui
ne seraient point à dédaigner pour qui se ferait
à leur couleur noirâtre.

-Nous vous verrons à l'couvre, répondit
Bell ; je m'engage, de confiance, à manger de
la chair de phoque tant que cela vous fera plai-
sir. Vous m'entendez, monsieur Clawbonny.

-Mon brave Bell, vous voulez dire tant que
cela vous fera plaisir. Mais vous aurez beau
faire, vous n'égalerez jamais la voracité du
Groënlandais, qui consomme jusqu'à dix et
quinze livres de cette viande par jour.

-Quinze livres ! fit Bell. Quels estotiacs I
-Des estomacs polaires, répondit le docteur,

les estomacs prodigieux qui se dilatent à vo-
lonté, et, j'ajouterai, qui se contractent de
Iême, aptes à supporter la disette comme l'a-
bondance. Au commencement de son dîner,
l'Esquimaux est maigre ; à la fin, il est gras, et
on ne le reconnaît plus !Il est vrai que son
diner dure souveit une journée entière.

-Evidemment, dit Altamont, cette voracité
est particulière aux habitants des pays froids ?

-Je le crois, répondit le docteur ; dans les
régions arctiques, il faut manger beaucoup ;
c'est une des conditions non-senlement de la
force, liais de l'existence. Aussi, la compagnie
le la ltie-d'ludsoni attribue-t-elle à chaque
htommiîtte ou huit livres de viande, ou douze
livres de poisson, ou deux livres de pemmicant
par jour.

-Voilà un régime réconfortant, dit le char-
pentier.

-Mais pas tant que vous le supposez, mon
am-i, et un Idien, gavé de la sorte, ne fournit
lias unie quantité de travatil supérieure à celle
d'unî Anglais nourri de sa livre de boeuf et de
sa pinte de bière.

-Alors, monîsieur Clawbonny, tout est pour
le mieux.

-Sans doute, mais cepenîdant unt repas d'Es-
q1uimiaux peut à bont drotit nsous étonîner. Aussi,
à la tel re Boothtia, penudant son hivernage, sir
J1ohnt Ross était toujours surpris de la voracité de

esgutides ; il racontte quelque part (lue deux
hîommeîîs, dleux, enitendez-vous, dévorèrent pen-
danit ue mnatinîée tout un quartier de boeuf
mustque ; ils tatillaienît la viande ens longues ai-
guillettes, qut'ils introduisaienat dans leur gosier ;
puis, chîacunî cosupanît au raz du nez ce que sa
boucee p 1 ouvatit contenair, le passait à soit
comp~agnion; otu bien, ces gloutonms, laissauit

penadre îles ruibansa de chair jusqu'à terre, les
avalaient p-u à peu, à la faiçon dut boa digéranit
uit bîuif, et conunîte lui étendus tout de leur
long sur le sol!

(t> (euxi tie neige.

-Pouah ! fit Bell ; les dégoûtantes brutes
-Chacun a sa manière le diner, répondit

philosophiquement l'Américain.
-Heureusement ! répliqua le docteur.
-Eh bien, reprit Altanmont, puisque le besoin

de se nourrir est si impérieux sous ces latitudes,
je née m'étonne plus que dans les récits des
voyageurs arctiques, il soit toujours question de
repas.

-Vous avez raison, répondit le docteur, et
c'est une remarque qlue j'ai fait également ; cela
vient de ce que uon-seulemîenît il faut une nour-
riture abondante, mais aussi de ce qu'il est son-
veut fort difficile de se la procurer. Alors on y
pense sans.cesse, et, par suite, on en parle tou-
jours.

-Cependant, dit Altammont, si mes souvenirs
sont exacts, en Norvège, dans les contrées les
plus froides, les paysans n'ont pas besoin d'une
alimentation aussi substantielle ; un peu le
laitage, des oeufs, du pain d'écorce de bouleau,
quelquefois du saumon, jamais de viande ; et
cela n'en fait pas moins des gaillards solide-
ment constitués.

-Afftaire d'organisation, répondit le docteur,
et que je ie nie charge pas d'expliquer. Cepeni-
dant, je crois qu'une sèconde ou une troisième
génératioii de Norvégiens, transplantés au
Groënland, finirait par se nourrir à la façon
groënlandaise. Et nous-mémes, mes amis, si
nous restions dans ce bienheureux pays, nous
arriverions à vivre en Esquimaux, pour ne pas
dire en gloutons fieffés.

-Monsieur Clawbonny, dit Bell, nie donne
faim à parler de la sorte.

-Ma foi, non, répondit Altaionut, claI mise
dégoûterait plutôt et me ferait pdrmes la chair
le phoque en horreur, Eh mais, je crois que-
nous allons pouvoir nous iettre à l'épreuve.
Je me trompe fort, ou j'aperçois là-bas, éten-
due sur les glaçons, unei masse qui mitparaît
animee.

-C'est un morse ! s'écria le docteur ; silence,
et en avant !"

En eflt, un amphibie de la plus forte taille
s'ébattait à deux cents yards des chasseurs ; il
s'étendait et se roulait voluptueusement aux
pâles rayons du soleil.

Les trois chasseurs se .divisèrent de manière
à cerner l'animal pour lui couper la retraite ; ils
arrivèrent ainsi à quelques toises le lui en se
dérobant derrière les hummocks, et ils firent
feu.

Le morse se renversa.sur lui-même, encore
plein de vigueur ; il écrasait les glaçois, il vou-
lait fuir ; niais Altamiont l'attaqua à coups de
hache, et parvint à lui trancher ses nageoires
dorsales. Le morse essaya une défense déses-
pérée ; de nouveaux coups de feu l'achievèreiit,
et il demeura étendu sanis vie sur l'ice-field
rougi de son sang.

C'était un animal de belle taille ; il mesurait
près de quinze pieds de long depuis son museau
jusqu'à l'extrémité de sa queue, et il eût cer-
tainement fourni plusieurs barriques d'huile.

Le docteur tailla dans la chair les parties les
plus savoureuses, et il laissa le cadavre à la
merci de quelques corbeaux qui, à cette époque
de l'année, planaient déjà dans les airs.

La nuit conuençait à venir. On songea à
regagner le Fort-Providence ; le ciel s'était en-
tièreient purifié, et, en attendant les rayons
prochains de la lune, il s'éclairait de magni-
fiques lueurs stellaires.

' Allons, en route, dit le docteur, il se fait
tard ; en somme, notre chasse n'a pas été t*s-
heureuse ; mais du moment où il rapporte de
quoi souper, un chasseur n'a pas le droit de se
plaindre. Seulement, prenons par le plus court,
et tâchons de ne pas nous égarer • les étoiles
sont là pour nous indiquer la route."

Cependant, dans ces contrées où la polaire
brille droit -u-deVus de la tête du voyageur, il
est malaisé de la prendre pour guide ; en effet,
quand le nord est exactement au sounmet le la
voûte céleste, les autres points cardinaux sont
difficiles à déterminer ; la lune et les grandes
constellations vinrent heureusement aider le
docteur à fixer sa route.

Il résolut, pour abréger son chemin, d'éviter
les sinuosités du rivage et de couper au travers
pes terres ; c'était plus direct, miais moins sûr ;
dussi, après quelques heures de marche, la
aetite troupe fut comiplétemnent égarée.

On agita la question de passer la nuit dans
une hutte de glace, de s'y reposer, et d'attendre
le jour pour s'orienter, dnt-on revenir au rivage,
afin de suivre l'ice-field ; mtais le docteur, crai-
gnant d'inquiéter Hatteras et Johnson, insista
pour que la route fut continuée.

- Duk nous conduit, dit-il, et Duk ie peut
se tromper ; il est dloué îd'un instinct qui se
usasse de boussole et d'étoile. Suivonts-le
donc"

Duk mtarchait ent av-ant, et oit s'en fia à son
intelligence. Oit euît r-aisont ; bietôtt ue lueuîr

appuarut au loin danîs l'hiorizonî; oua mie pouvait
la confondre avec une étoile ui ute fût ptas sor-
tie de brumtes aussi basses.

" Voilà nuotre phare !s'écria le docteur.
-Vous croyez, mtonsieur Clawbonnîy t dit le

charpentier.
-J'es suis certainî. Mtarehonss."
A mesure que les voyaîgeurs aprochîaienut, la

lueur devenait pluns intenîse, et bientôt ils fuirent
enveloppes liair une trainiée de poiussière lumti-
nieuse ; ils marchaîienît dlanîs un immenuse rayton,
et dlerrièe eux leuis ouibries giantesquets, ntet-
temnîlt déècoupiées, s'tallonîgetaient démesutréimenlt
star le ttapis île nueige.

Ils douîblèrenît le pas, et, unue dlemîi-hseurî-
aharés, ils gravissaienit le talus dîu Fourt-Provi
denîce.

L> U I3B1Q1U E

CHAPITRE IX.-LE FROID ET LE CHAUD
Ilatteras et Johnson attendaient les trois

chasseurs avec une certaine inquiétude. Ceux-
ci furent enchantés de retrouver un abri chaud
et commode. La température avec le soir s'é-
tait singulièrement abaissée, et le therniomètre
placé à l'extérieur marquait soixante-treize de-
grés au-dessous de zéro (-3l centig.).

Les arrivants, exténués de fatigue et presque
gelés, n'en pouvaient plus ; les pocles heureuse-
ment marchaient bien ; le fourneau n'attendait
plus que les produits (le la chasse ; le docteur
se transforma en cuisinier et fit griller quelques
côtelettes de morse. A neuf heures du soir, les
cinq convives s'attablaient devant u souper
réconfortant.

" Ma foi, dit Bell, au risque de passer pour
un Esquimau, j'avouerai lue le repas est la
grande chose d'un hivernage ; quand on est
parvenu à l'attraper, il ne faut pas bouder
devant ! "

Chacun des convives, ayant la bouche pleine,
ne put répondre immédiatement au charpen-
tier ; mais le docteur lui fit signe qu'il avait
bien raison.

Les côtelettes de morse furent déclarées ex-
ellenîtes, ou, si on ne le déclara pas, on les dc-

vora jusqu'à la dernière, ce qui valait toutes les
déclarations du monde.

Au dessert, le docteur prépara le café, sui-
vant son habitude ; il ne laissait à personne le
soin de distiller cet excellent breuvage ; il le
faisait sur la table, dans une cafetière à esprit-
de-vi et le servait bouillant. Pour son compte,
il fallait qu'il lui brûlât la langue, ou il le trou-
vait indigne (le passer par son gosier. Ce soir-
là il l'absorba à une température si élevée, que
ses compagnons ne purent limiter.

" Mais vous allez vous incendier, docteur,
lui dit Altamont..

-Jamais, répondit-il.
-Vous avez donc le palais doublé en cuivre ?

repliqua Johnson.
-Poiiit, mes amis ; je vous engage à prendre

exemple sur moi... 11 y a des personnes, et je
suie du nombre, qui boivent le café à la tempé-
rature de cent trente et un degrés ý-55° cent.).

-Cent trente et un degrés ! s'écria Alta-
loÈt ; niais la main ne supporterait pas une

pareille chaleur !
-Evideimment, Altamont, puisque la main

ne peut pas endure- plus de cent vingt-deux
dëgrés (- 50Oènt.) dans l'eau ; mais le palais
et la langue sont moins sensibles que la main,
et ils résistent là où celles-ci le pourrai-nt y
tenir.

-Vous i'étoinîez, dit Altanoit.
-Eh bien, je vais vous convaincre."
Et le docteur, ayant pris le thermomètreIi du

salon, en plongea la boule dans sa tasse de café
bouillant ; il attendit que l'instrumeniet tie mar-
quât plus que cent trente et un degrés, et il
avala sa liqueur bienfaisante avec une évidente
satisfaction.

Bell voulut l'imiter bravement et se brûla à
jeter les hauts cris.

" Manque d'habitude, dit le docteur.
-Clawbonny, reprit Altamont, pourriez-vous

nous dire quelles sont les plus hautes tempéra-
tures que le corps humain soit capable de sup-
porter ?

-Facilement, répondit le docteur ; on l'a ex-
périmenté, et il y a des faits curieux à cet
egard. Il m'en revient un ou deux à la mé-
moi-e, et ils vous prouveront qu'on s'accoutume
à tout, même à ne pas cuire où cuirait un beef-
teak. Ainsi, on raconte que des filles de ser-
vice au four banal de la ville de La Rochefou-
cauld, en France, pouvaient rester dix minutes
dans ce four, pendant que la température s'y
trouvait à trois cents degrés ( 3 centig.),
c'est-à-dire supérieure (le qulatre-isgt-neuf de,
grés à l'eau bouillante, et tandis qu'autoúr
d'elles des pommes et de la viaiide grillaient
parfaitement.

-Quelles filles ! s'écria Altanont.
-Teeiez, voici un autre exemple qu'on ne

peuit iettre en doute. Neuf (le nos compa-
triotes, en 1774, Fordyce, Banks, Solatder,
Blagdin, Home, Nooth, lord Seaforth et le ca-
pitaine Phiiips, supportèrent une température
de deux cent quatre-vingt quinze degrés (- 128°
centig.), pendant que des eufs et un rosbeef
cuisaient auprès d'eux.

-Et c'étaient des Anglais ! dit Bell avec un
certain sentiment de fierté.

-ui, Ilil, répondit le docteur.
-Oh !(des Américains attrait imtieux fait, fit

Al tamn'lt.
-lis etusseitnt ti, (lit le docteur eni riait.

Et poutrquoîi pas J répîondit l'Amtéricaint.
-En tout cas, ils lie l'otît pas essatyé ; donte,

je mî'enî tii-ls lites comlpatriotes. J'ajouterai
uin dernier fait, in croyable, si l'ont pouvt
douter de la véracité des témioins. Le duc (le
Ratguse et le duoctetur Jîung, uit Franiçais et uit
Autrichien, vîrrent unt 'Turc se ptlonger dans tit
haut qui mîarqutait ccent soixante-dlix degrés
( -78° entig.)i.

-Mais il mtc st-mble,. dit .Johntson, queî cela
nei vaut nii le-s tilles dtu fotir bantal, ni nos5 comn-
pttritets!

-Pa'trdonîi, réponilt le doeît-urî ; il y a une
gîtanîd- ifférence-( eut tre s- ptlongeri dants l'air
chaud ou dants l'eau chatudile ; l'ir chtatud amîîène
tune trîantspirattionî q ui garanitit lus chairs, t anits
(quie danîs 'eaul b)Ouillantte, Oit ne trantspire las,
et l'un se blîl. Auîssi, lt limîit- extrêmte de
tmpératurei* assignee- aux buains nî'-st-elle ten

géntéral qule de centt st-lt degrés (- 42° entig.).
Il faîllaîit donetî quie ce Titre fût unt htonnuet pe
or-din aire p our supiporter unîe chialur pare-tille!

-Mosieur Clawbonniy, demtiandua Johnîsonî,
quelle- t-st doune lai température lhablittuelle (les
êtres aimiés ?
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-Elle varie suivant ltur nature, répondit le
docteur ; ainsi les oiseaux sont les animaux
dont la température est la plus elevée, et, par-
mi eux, le canard et la poule sont les plus re-
marquables ; la chialeur de leur corps dépasse
cent dix degrés (- 43° cenîtigr.), tandis que le
chat-liuant, par exe m ple, i'en coiptt- que cent
quatre (- 40 'cenitig.) ; puis viei itelut en se-
cond lieu les iiammîîiifères, les hommes ; la teim-
pérature des Aniiglais est en général ude cent un
degrés (-37° centig.).

-Je suis sûr que M. Altaimoit va réçlamer
pour les Amricains, lit .1olinson en riant.

-- Ma foi, dit Altanmont, il y en a île très-
chauds ; mais comme je le leur ai jamais plongé
un therioimè-tre dants le thorax ou sous la
langue, il mîî'est impossible d'être fixé à cet
égard.

-Bon ! reprit le docteur, la différenct n'est
pas sensible entre hommes de races différentes,
quand ils sont placés dans les circonstanes
identiques et quel que soit leur genre de nour-
riture ; je dirai naême que la température hu-
maine est à peu près semblable à l'équateur
comme au itiple.

-Aiinsi, lit Altamaoit, notre chaleur propre
est laniili(iiie ici qu'en Anglcterr ?

-Très-senusiblemnent, répondit l- dto-teur
quant aux autres mammifères, leur tempéra-
rature est, en général, un peu supérieure à celle
de l'hoime. Le cheval se rapproche beaucoup
de lui, ainsi que le lièvre, l'éléphant, le mar-
souin, le tigre ; -mai.s le chat, l'é-ureuil, le rat,
la panthère, le mouton, le bœuf, le singe. la
chèvre atteignenit cent trois degrés, et entin, le
plus favorisé de tous, le cochii, dépasse cent
quatre Iegrés (+ 4f0 entig.).

-('est humiliant pour nous fit Altamîont.
-Viennent alors les amtphtibies et les pois-

snis, lott la température vari- laucoup sui-
vant celle île l'eau. Le serpent n'a guère que
quatre-vingt six degrés (+ 30' centigr.)., la
greñnouille. soixante-dix (+ 25' centigrades), et
le requin autant dans un milieu inférieur d'un
degré et demi ; enfin les insectes paraissent
avoiz la température de l'eau et de l'air.

-Tout cela est bien, dit Hatteras, qui n'a-
vait pas encore pris la parole, et je remercie le
docteur de mettre sa science à notre disposi-
tion ; nous parlons là comme si nous devions
avoir des chaleurs torrides à braver. Ne serait-
il pas plus opportun de causer du froil, de savoir
à quoi nous sommes exposés, et quilles ont été
les plus basses températures observées jus-
qu'ici ?

- est jtste, répondit Johnson.
-liei n'est pus facile, reprit le docteur, et

je peux vous édifier à cet égard.
-je le crois bien, fit Johnson, vous savez

tout.
-Mes amis, je ne sais que ce que m'ont ap-

pris les autres, et, quand j'aurai parlé, vous
serez aussi instruits que moi. Voilà done ce
que je puis vous dire touchant le froid, et sur
les basses températures que l'Europe a subies.
On compte un grand nombre d'hivers mémio-
rables, et il semble que les plus rigoureux soient
soumis à un retour périodique tous les quarante
ans à peu près, retour qui coïncide avec la plus
grande apparition des tachtes du soleil. Je vous
citerai l'hiver le 1364, où le Rhôn- gela jusqu'à
Arles ; celui de 1408, où le Danube fuît glacé
dans tout son cours, et oi les troupes traver-
sèrent le Cattégat à pied sec ; celui de 1509,
piendaut lequel l'Adriatique et la Méditerranée
furent solidifiés à Venise, à Cette, à Marseille, et
la Baltique prise encore au 10 avril,; celui de
1608, qui vit périr en Angleterre tout le bétail
celui de 1789, pendant lequel la Tamise futgla-
ce jusqu'à Gravesend, à six lieues. au-dessous
de Londres ; celui de je13, dont les Français
on.t eopsecrvéAA,si- terribles- soivenirs; enfin,
elui de 1829, l plus Mooe t-le plus long

des hivers du dix-neuvième siècle. Voilà pour
l'Europe.

-Mais ici, au delà du cercle polaire, quel
legré la température peut-elle atteindre ? de-

manda Altamtont.
-Ma foi, répontdit le docteur, je crois ulie

nous a-. ons éprouvé les plus grands froids qui
aient jamais été observés, puisque le thîermo-
mètre à alcool a marqué un jour soixante-douze
degrés au-dessous de zéro (-58o ceitigr.), et,
si mes souvenirs sont exacts, les plus basses
températures reconnues jusqu'ici par lts voyt.
gi utrs arCtiques ont été seulement de soixatte
et un degrés à lile Melville, le soixtt-ting
degres at tport Félix, et( U sixante-dix degrés
taul Fort-li-lane 5 , 7 c-ntig.t.

-tii, fit Hatteras, nust- IvoIns été arrétés

par un rude hiver, et celaI mal à propos!
- ous avez été arrêtés ? dit Altaumont en re-

gardanît fixemencit le capitainîe.
-as atotre voy age à l'ouexst, se hatai de dhire

le docteur.
-- Aintsi, dit Altamonit, i-m reprentant la con-

versatioun, les mnaximia et les mtinaimîa île temtpé'
rtatures suuppor-têes pan l'hiommiae ontt un écart île
dleux cet-is dlegrés enlviron ?

-Oui, répomndit le docteur ; un thermomiètur-
expiosé à l'air libre et abrité constre toutte rève-
hurationt tic s'élè-ve jamitais à plusîle ccent trt-nte-
eintq degrés aut-de-ssus île zêro (+ 570 centtig.),
dei mêmîîe que par les grantds froidîs il nie des-
cumnl jamauis an-dessous île soîixante-dotuze île-
gres -583 ccntigr.)i. Ainsi, mtes amisî, v-ous
voyez (luie ntous pouvonis prendrle ntos auses.

-- Matis, cepen-îdanitt, tit .1ltht-îon, ai le- soleil
venauit à s'éteindren sublitemeniît, est-ce que la terret
nei serait pats pluongée danis uit froidl plus conisi-
dèrabule t

--Lt soleil nec s'éteindura lias, rîpondîit le doc-
teuir ;timais, vinut-il Lu s'é-tîiinr, la t-empîîra-
raturei nt s'uabtissera it ps'î-taisemtblablemtm
tilt.dessous tit fridit queî j t vuls tii inadiquté.-
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-Voilà qui est curieux.
-- Oh ! je sais qu'autrefois on admettait les

milliers Il- degrés pour les espaces situés en
dehors de l'atmosphère ; mais, après les uxpé
riences d'un savant français, Fourrier, il a
fallu en rabattre ; il a prouvé que si la terre se
trouvait placée dans iii milieu dénué de toute
chaleur, l'intensité du froid que nous observons
.au pole serait bien autrement considérable, et
.qu'entre la nuit et le jour il existerait de for-
miidaibles différences le température ; done,
mes amis, il ne fait pas plus froid à quelques
millions le lieues qu'ici même.

-Dites-moi, docteur, demanda Altamnoit, la
température de l'Amérique n'est-elle pas plus
basse que celle des autres pays du monde ?

-Sans doute, mais n'allez pas en tirer va.
nité, répondit le docteur en riant.

-Et comment explique-t-on ce phénomènei-?
-On a cherché à l'expliquer, mais d'une

façon peu satisfaisante ; ainsi, il vint à l'esprit
d' Halley qu'une oomète yant jadi's choqué
obliq u emuueit la t-rre, changeia la posilion de
sou axe de rotatioin, c'est-à-dire de ses piles
d'apres lui, le p,île nord, situé autrefois à la
Baie-d'lludson, se trouva repo-Uté plus à l'est,
et les contrées de l'ancien pâle, si longteips
gelées, conservèrenti ii froid plus considérable,
que de lonugs siècles île soleiln 'ont encore pli

Etuvous n'auh t tz ipas cLtte théorie
-P'as l inistalit, cr ce qui est vrai pour la

côte orientale de l'Amériue ne l'est pas pour
la côte occidenitale, (ont la t-mperatue ist

plus élevée. Non ! il faut constater qu'il y a
des lignes isotheirimues différent -s des paralléles
terrestres, et voilà tout.

-Savez-vous, monsieur Clawonnymi, lit Jolhi-
sou, qu'il est beau le causer di froid dans les
circonistalces ou nlous somnmes.

Juste, limon uieux os O; nous sounues
à imie d'appeler la pratique au secours le luu
ti;urie. Ces contrées sont iii vaste laboratoire
oi loui peuit faire de curieuses ixpérienuces sur
les basses teimupératures ; seulement. soyez ton-
jours attentifs et prudents ; si quelque partie de
votre corps se gèle, frottez-là immédiatement de
neige pour rétablir la circulation du sang, et si
vous revenez près du feu, prenez garde, car
VOus pourriez vous bruler les muainis ou les pieds
sans vuls il aperoevoir ; ceilai néessitIrait les

amputations, et il faut tchlr de ne rien laisse-
de nous lants les contré-es boréales. Sur ce, muîie
amis, je crois que nouns ferons bien de demande

au souneil qulques heures le repos.
-Volontiers, répondirent les compagnons du

docteur.
-Qui est de garde près du poêle i

-- Moi. répondit Bell.
-Eh bien, mon ami, veillez à ce que le feu

ne tombe pas, car il fait ce soir u froid de touF
les idiables.

-Soyez tranquille, monsieur Clawbonny, cel
pique ferme, et cependant, voyez donc ! le cie
est tout en feu.

-Oui, répondit le docteur en s'approchant du
la fêiiitrî-, nue aurore ioréale de toute beauité
Quel magnifique spectacle ! je ne mue lassi- vrai
ument pas de le cont-mplr.''

En effît, le docteur admirait toujours ce
phéiomièies cosniques, auxquels ses compa
gnons ne prêtaient plus grande attention ; i
avait remarqué, d'ailleurs, que leur apparitioi
était toujours précédée de perturbatiois de l'ai
guillu- a mte, et il préparait sur ce sujt de

observaîtioins d-stinées au " Weather lBoiok (1).
liettôt, pendant que Bell veillait pîrès il

potle, cihacni, étendu sur st couchette, s'endom
mit dl'un trainuille sommeil.

cumTE X. - LES 'LAISmIRS DE .'iialERuo

La vie au pôle est d'une triste uniformité
L'lhomnunie se trouve entièrement soumis au c
price e l'atmosphère, qui ramène ses tempilêéte
et ses froids intenses avec une désespéraite mii
notonie. La plupart du temps il y a impîlossib
lité de mettre le pieds dehors, et il faut reste
enfermé dans les huttes de glace. De long
mois se passent ainsi, faisant aux hiverneu
une véritable existence de taupe.

Le lendemain, le thermomètre s'abaissa d
quelques degrés et l'air s'emplit de quelqu
tourbillons le neige, (lui absorbèrent toute 1
clarte du jour. Le docteur si- vit done clou
dans la malison et se croisa les bras ; il n'y ava
rien à faire, si ce n'est à déboucher tolutes Il
heures le couloir d'entrée, qui pouvait se trouv
obstrué, et à repolir les murailles de glace, ii
la chaleur de l'intérieur rendait humides ; ma
la snow-housc était construite avec une grand
solidité, et les tourbillons ajoutaient encore
sa résistanice, en accroissant l'épaisseumr le s
murs. Les mîagausins se teiniemnt bieni égalhemieni
Tous les objets retirés dui navire avaienît é
rangés avec le lus gramnd ordre danîs ces " Doc
des nmarchanîdises,'' comme les appesilait le <o
teur. Or, bien <une ces nmagasins fussenît situ
a soixante pas à pine de la maison, cjeendani
1ar cîrtainîs jouira de drift, il était pîresqlue iî
plossile de s'y ru-ndre- ; aussi, unme certaimne q1ua
tité dei provishions devait toujours être conuserv
dans la cuisinie ponur les besoinus journaliers.

La pirécutionm lu dlécharge-r le Por-poise av-
été oppoiîrtunne. Lc maiire subissait unue pressi

plu à lieu ;il é taiut ident~ q1 uoni ne piourr
mien faibrî d- si-s débl ris. i î-eendianut le doiite
ispéiiit toiujourms ien tir-r tine chalo<upi qu

cii-miue pour r-eminir i-n Anugeerre ;mais
mojtimnt n'était lins i-nlore veu dei procéer 
sa conistrumtiou. -

\inlsi doneil, lai luart dlu ftmpls, les eingq

(1) Luvre idu temupi 1< iuamiral Fitz-Roy. iin iunt i

p ,rués ous l-s tfius mé'iriîloîimîues.

verneurs demeuraient dans une profonde oisi- -Quoi ? ils avaient uajournal ? repartit l'A- ma
veté. Hatteras restait pensif, étendu sur sou méricain. leu
lit ; Altamont buvait ou dormnuit, et le docteur -Ils jouaient la comédie ? s'écria Bell. ve
se gardait bien de les tirer de leur somnolence, -Sans doute, et ils y trouvaient un véritable
car il craignait toujours quelque querelle fâ- plaisi.. Aussi pendant son hivernage à l'ile
clieuse. Ces deux hommess'adressaient rarement Melville, le commendant Parry proposa-t-il ces vi
la parole. deux genres de pkaisir à ses équipages, et la pro-

Aussi, pendant les repas, le prudent Claw- position eut un succès immense. ces
honny prenait toujours soin de guider la con- -Eh bien, franchement, répondit Johnson, be
versation et de la diriger de manière à nie pas j'aurais voulu être là ; ce devait être curieux. gn
mettre les amours-propres en jeu ; mais il avait -Curieux et amusant, mon brave Johnsen ;'
fort à faire pour détournerles susceptibilités sur- le lieutenant Beechey devint directeur du thé- ré
excitées. Il cherchait, autant que possible, ù, âtre, -et le capitaine Sabine rédacteur enthef de 1
instruire, à distraire, à intéresser ses compa- la Chroxique d'hiver, ou :azcte de (ll éorgie du de
gnons ; quand il ne mettait pas ei ordre ses Noc,- ,so
notes le voyage, il traitàit a haute voix les -- Bon titres, fit Altamont. pa
sujets d'histoire, de géographie ou de iétéoro- -Ce journal parut chaque lundi, depuis le pr
logie qui sortaient de la situation même ; il pré- 1er novembre 1819 jusqu'au 20 mars 1820. Il 4
sentait ]es choses d'une façon plaisante et philo- rapportait tous les incidents de l'hivernage, les tri
sophique, tirant un enseignement salutaire des chasses, les faits divers, les accidents, la mété- l'i
moindres incidents ; son inépuisable mémoire orologie, la température ; il renfermait des chro- so
nu le laissait jamais à court ; il faisait applica- niques plus ou moins plaisantes c;eertes, il ne 9
lion de ses doctrines aux personnes présentes ; faliait pas chercher là l'esprit de Sterne ou les m
il leur rappelait tel fait qui s'était produit dans articles charmants du Daily Telegraph ; mais ba
telle circonstance, et il complétait ses théories enfin, on s'en tirait, on se distrayait ; les lec- 1
par la force des arguments personnels. teurs n'étrient ni difficiles ni blasés, et jamais, d'

On pieut dire que ce digne homme était l'âme je crois. métier de journaliste ne fut plus agré- de
de ce petit ionde, une âme de laquelle rayon- able à exercer. ra
naient les sentiments le franchise et de justice. -Ma foi, dit Altamont, je serais curieux le
Ses coipagnonis avaient éi lui une confiance connaître les extraits de cette gazette, mon p
absolue ; il imposait etmie au capitaine Ilatte- cher docteur ; ses articles devaient être gelés se
ras, qui 'ainait d'ailleurs ; il faisait si liien (e depuis le premier mot jusqu'au dernier. g
ses paroles, de ses manières, le ses habitudes, -Mais non, mais non, répondit le docteur ;êst
que cette existence le cinq honunes abialionnés en tout cas, ce qui eût parn un peu naïf à la So-
à sixegrs du pôle semblait toute naturelle ; ciété philosophique (le Liverpool, ou à l'Insti- na
qind le duteir parlait, on croyait l'écouter tution littéraire de Londres, suffisait à. (les vi
dans son eabinîet de Liverpool. équipages enfouis sous la neige. Voulez-vous en

Et cependant, combien cette situation diffé- juger ? p
rait île celle des naufragés jetés sur les îles de -Comment ! votre mémoire vous fournirait tl
l'océan Pacifique, ces Robinsons dont l'atta- au besoin ? ....

i chante histoire fit presque toujours envie aux -Non, mais vous aviez à bord du Porpoisr n
lecteurs. Là, en effet, min sol prodigue, une les voyages de Parry, et je n'ai qu'à vous lire q
nature opulente, otirait mille ressources variées; son propre récit. mn q
il suflisait, dans ces beaux pays, d'.un peu d'i- -Volontiers ! s'écrièrent les compagnons du v
magination et de travail pour se procurer le docteur.
bonheur matériel ; la nature allait au-devant de -Rien n'est plus facile." . s
l'homme ; la chasse et la pêche suffisaient à tous Le docteur alla chercher dans l'armoire du es
ses besoins ; les arbres poussaient pour lui, les salon l'ouvrage demandé, et il n'eut aucune n
cavernes s'ouvraient pour l'abriter, les ruis- peine à y trouver le passage en qaestion.
seaux coulaient pour le désaltérer ; de magni- ''"Tenez, dit-il, voici quelques extraits de la s
fiques ombrages le défendaient contre la cha- Gazette de la Géorqie du Nord. C'est une lettre

r leur lui soleil, et jamais le terrible froid ne ve- adressée au rédacteur-cii-chef: tî
s nait le menacer dans ses hivers adoucis ; une "C'est avec une vraie satisfaction que l'on a d
r graiie négligemment jetée sur cette terre fé- accueilli parmi nous vos propositions pour l'é-

conde, rendait-une moisson quelques mois plus tablissement d'un journal. J'ai la conviction n
u tard. C'était le bonheur complet en dehors de que sous votre direction il nous procurera beau- A

la société. Et puis, ces îles encîhantées, ces coup d'amusements et allégera ~de beaucoup le
terres charitables se trouvaient sur la route des poids de nos cent jours de ténèbres. le
navires ; le naufragé pouvait toujours espérer "L'intérêt que j'y prends, pour ma part, m'a I

u d'être recueilli, et il attendait patiemment fait examilner l'effet de votre annonce sur l'en-
s qu'on vînt l'arracher à son heureuse existence. semble de notre société, et je puis vous assurer, l

Mais ici, sur cette côte de la Nouvelle-Amé- pour me servir des expressions consacrées dans à
a rique, quel différence ! Cette comparaison, le la presse de Londres, que la chose a produit une li
l1 docteur la faisait quelquefois, mais il la gardait sensation profonde dans le public. P

pour li, et surtout il pestait contre son oisiveté I " Le lendemain de l'apparition de votre pros- a
e forcie., pectus, il y a eu à bord une demande d'encre c

Il désirait avec ardeur le retour du dégel tout à fait inusitée et sans précédent. Le tapis c
- pour reprendre ses excursions, et cepeiiint il vert de nos tables s'est vu subitement couvert i

ne voyait pas arriver ce moment sans crainte, d'un déluge (le rognures de plume, au grand dé-e
s car il prévoyait des scènes graves entre Hatteras triment d'un de nos servants, qui, en voulant

et Altaîmont. Si jamais on poussait jusqu'au les secouer, s'en est enfoncé une sous l'ongle. j
l pôle, qu'arriverait-il de la rivalité de ces deur "Enfin, je sais de bonne part que le sergents
n hommnes ! Martin n'a pas eu moins de neuf canifs à ai-
- Il fallait donc parer à tout événement, ame- guiser. I's ner peu à peu ces rivaux à une entente sincere, " On peut voir toutes nos tables gémissant
l une franche communion d'idées ; mais récon- sous le poids inaccoutumé de pupitres à écrire,a
u cilier un Aiîricain et un Anglais, deux honmines qui, depuis deux mois, n'avaient pas vu le jour, b
r- que lur origine u om une rew1'taient plus eiiîe- et l'oî dit même que les profondeurs de la cale j

luis încore, un ( pentré le toute la morgue in- ont été ouvertes à plusieurs reprises, pour don-- h
sulairu, l'autre doneide l'esprit spéculatif, au- ner issue à maintes rames de papier qui ne s'at- c

E daieux et brut il de sa nation, quelle tâche tendaient pas à sortir de sitôt de leur repos.
. renlplhide dilicultés ! "Je n'oublierai pas de vous dire que j'ai

Quand le docteur réfléchigsait à cette impla- quelques soupçons qu'on tentera de glisser dans
e cable concurreiice des hommes, à cette rivalité votre boite quelques articles qui, manquant lu
o- des nationalités, il ne pouvait se retenir, ion de caractère de l'originalité complète, n'étant pas
. hausser les épauli-s, ce qui ne lui arrivait ja- tout à fait inédits, ie sauraient convenir i votre d

emais, mais de s'attrister sur les faiblesses hu- plan. Je puis affirmer que pas plus tard qu'hier
s mainles. soir, on a vu un auteur, penché sur son pupitre,t
r Il causait souvent de ce sujet avec Johnson ;tenant d'une main un volume du Spectater,

le vieux marin et lui s'entendaient tous les deux tandis que de l'autre il faisait dégeler son en-I
le a cet égard ; il se demandaient quel parti cre à la flamme d'une lampe ? Inutile de vousn
s prendre, par quelle atténuation arriver à leur reconunander de vous tenir en garde contre de-

la but, et ils entrevoyaient bien des complications pareilles ruses ; il ne faut pas que nous voyions
é dans l'avenir. reparaître dans la Chronique d'hirer ce que nosI

it Cependant, le mauvais temps continuait ; on aïeux lisaient en dejeunant, il y a plus d'un
ne pouvait songer à quitter, même une heure, le siècle."

er Fort-Providence. Il fallait demeurer jour et -Bien, bien, dit Altaimont, quand le docteur.
me inuit dans la maison le neige. On s'ennuyait, eut achevé sa lecture, il y a vraiment de lac
is sauf le docteur, qui trouvait toujours moyen de bonne humeur là-dedans, et l'auteur de la lettreJ
de s occuper. devait être un garçon dégourdi.
S Il ny a donc aucune possibilité de se dis- -Dégourdi est le mot, répondit le docteur.

traire ? lit un soir Altamont. Ce n'est vrai- renez, voici nmainte-nant n avis qui ne manue

t.ment pias vivre que vivre de la sorte, commue pias de gaieté:
té <1<-s reptiles enfouis pour tout un hiver. " On désire trouver unme femme l'âge moyen et

ks -lu effet, réepondlit le docteur ;malheureu- de bonnue rîenomumée, pour assister dlans leur toi-
c-semenit, mnous tie soummes pias iassez noumbreuix lette les daumnes de la troupe du "' Théâtre.-

1sîouri organiser un système quelconque de dis- Rtoyal de la Géorgie septentrionale." On lii
t, tractionus ? ,. domnera un salaire convenable, et elle aura du

m- -Aisi, reprit 1' Aimercain, vous croyez que thé et de la bière à dlisciétioni. S'adresser au
n-in.mu auruons mooins a faire pour combattre l'o1- commité lu théâtre.-N. B. Umne veuve aura la

ée siveiti , si nuis étionîs en plus grand nombsre ? préférence."
-Sanus doute, et lorsque îles éq~uipsages comsn- -Ma foi, ils n'étaienit puas dlégoûtès, nos con.-

ait plets out pissé l'hiver dlamns lîs régionis bor-éale-s, patriote-s, dhit Jbohnsonî.
ami ils lruiivaient biemn le moyen dei nei ruas s'e n- -Et la veuve s'e-st-elle reniconîtrée ? deumaundau
ait nuuyeir. [ll.
ait drîaimentuî, dif Alfamontîi, j<e serais iurîi-ulx i n sciait teniti de le <ririe, réponduiit le
uri île savîoir conmîuenît ils s'y preunaîient ;if fallait dhotenur, <ar- vinii uin- répions- adrm'sséî amu (o- i

e i-hds espîrits véritable-menut inigieiiux pour ix- miite dui thié:tre :-
le traire queuilque gaieté dl'unue sîiuationi pamreille. " Miessi-urms, ji- suis ve-uve ; j 'ai vingft-six anus,
à 11Is lie si- proposaiîent pais îdesch-laradehs à liv ineir, i-t le puîis pîroduhire <lis t-

1
moignuages irréenusables

c sîuppoîse! en fav-ur <hi meîis mii.-urs i-t deî lmis talhi-nts. M ais
h- - Non, maiiis il neî s'îen fallait guibre, réponduiit iaant idhi me c-hargu île la toilette- il-s aî-tric-s

le doctî-ur ;et ils aviaien-mt introduif danis i-is dle voitrîe théâtrme, je déesire- saviiir si iIllis oint

P- p~1 ays hypîerboréens d-uîx grandîes canuses di- dis- l' inte-nt ion de gaider leurs culot tîs, et si l'on
tractin : la presse et he thnéatre, me fournira l'assistance de quu-lqju" nig'uir-ux

atelots pour lacer et serrer convenablement
urs corsets. Cela étant, messieurs, Vous pou-
z compter sur votre servantie.

"A. B."
' P. S. Nie pbtirriez-vous substituer l'eau-de-

e à la pette'bière ?"
-Ah, bravo ! s'écria Altamont. Je vois d'ici

fernmes de chambre qui vous lancent au ca-
stan. Eh bien, ils étaient gais, les compa-
ons du capitaine Parry.
-Comme tous ceux qui ont atteint lenr but,"
pondit Hatteras.
Ha.tteras avait jeté cette remarque au milieu
la conversation, puis il était retombé dans

n silence habituel. Le docteur, ne voulant
-s s'appesantir sur ce sujet, se hâta de reý
endre sa lecture.
" Voici maintenant, dit-il, un tableau (les
ibulations arctiques ; on pourrait le varier à
nfini ; mais quelques-unes de ces observatiois
mnt assez justes ; jugez-en :
" Sortir le matin pour prendre l'air, et, en
ettant le pied hors du vaisseau, prendre un
in froid dans le trou du cuisini-r.
" Partir pour une partie doe chasse, approcher
une renne superbe, le mettre en joue, essayer
e faire feu et éprouver l'affreux mécompte d'un
té, pour cause d'humidité dans l'amorce.
" Se mettre en mar-hie avec un morceau de

ain tendre dans la poche, et, quand l'appétit
fait sentir, le trouver tellement durci par la

elée qu'il petit bien briser les dents, mais non
;re brisé par elles.
" Quitter précipitamment la table en appre-
mant qu'un loup passe en vue du navire, et trou-

,er ai retour le diner mangé par le chat.
" Revenir le la promenade en se livrant à du

rofondes et utiles méditations, et en itre subi-
ement tiré par les embrassements d'un ours."
-Vous le voyez, mes amis, ajouta le doîteur,

ous ne serions pas embarrassés d'imaginer
uelquesautres désagréments polaires ; mais, <lu

nomnent qu'il fallait subir ces m Iis-r-s, cela de-
enait un plaisir de les constater.
-Ma foi, répondit Altamont, ic'ist uni uamtu-

ant journal que cette Cironiq d'hieri, i-t il
st fâcheux que nous ne puissions nois y abon-
er !
- Si nous essayons d'en fonder un, lit John-

on.
-A nous cinq ! dit Clawboinn m;nious forioms

out au plus des rédacteurs, et ilîne resteu4rait pas
e lecteurs en nombre suffisant.
-Pas plus que de sptateurs, sinimis nous
ettions en tête de jouer la codiiî, rîpomlit

Àltamiont.
-Au fait, M. Clawbonny, lit Jolnso'n, par-

ez-nous donc un peu du théâtre du capitaiie
Parry ; y jouait-on des pièces nouivilles
-Sans doute ; dans le principe, d< nvo-

<mmes embarqués à bord de l'Hfécla fuir mhis
contribution, et les représentations i-muet

ieu tous les quinze jours ;miais bientîi ré-
pertoire fut usé jusqu'à la cordre ; alors îles
uteurs improvisés se mirent à l'oeuvre, et Parry
omposa lui-même pour les fêtes ide No-l uin-
omédie tout à fait en situation ; elle eut un
mmense succès, et était intitulée f le Pl.ssayp
du Nord-Ouest ou la Fin duv 'oage.

-Un fameux titre, répondit Altamnont ; mais
'avoue que si j'avais à traiter un pareil sujet, je
serais fort embarrassé du dénoûment.

-Vous avez raison, dit Bell, qui sait com-
ment cela finira ?

-Bon ! s'écria le docteur ; pourquoi songer
au dernier acte, puisque les premiers marchent
bien ? Laissons faire la Providence, nies amis ;
ouons de notre mieux notre rôle, et, puisque
le dénoûment appartient à l'auteur de toutes
choses, ayons confiance dans son talent ; il
saura bien nous tirer d'affaire.

-Allons donc rêver à tout celu, répondit
Johnson ; il est tard, et puisque l'heure de dor-
mir est venue, dormons.

-Vous êtes bien pressé, mon vieil ami, dit le
docteur.

-Que voulez-vous, M. Clawbonny, je me
trouve si bien dans nia couchette! et puis, j'ai
l'habitude de faire de bons rêves je rêve le
pays chauds ! de sorte qu'à vrai dire la moitié de
ma vie se passe sous l'équateur, et la seconde
moitié au pôle.

-Diable, fit Altamont, vous possédez là une
heureuse organisation.

-Comme vous dites, répondit le naitre d'è-
quipage.

-Eh bien, reprit le docteur, ce serait une
cruauté de faire languir plus longtemps le i are
Johnson. Son soleil des Tropique-s l'attend.
Allons nous coucher."

(A continuer)

-Le palier Rigollot, pour sinapîismmes, est le
seul î ipté paur les hnôpitux civils de l'uaris, paru
Leurs Excellences ho-s munistres de la guerr- ut

de la ulurrine française, pour 10e si-rve -des anmu-
bulancis et de la flotte.

Le seul adlopté par h'Amuirauuté pour le- service
des hôpitaux maritimes et mailitaires de Sa Ma-
jesté la Reine d'Angleterre, Impértrîice des
Indles.

.Le seul dont l'entrée de l'emireîi scoit atutori
see pîar le Coînseil lipérial ude sanîté dum 'Car de
tomutes les Russies.

Oui pe-ut ai- roc-ur-r des rmo-ed- es àtout- hen-ure
île lui nuit. A. Da h emu, -n ivill.

Avez-vorus ? -Ouii, uave-z-vous ibis bountonus
<hams la figure ? VJotr- luinmgu o-st-i-hllu couverte
dei chuancre- jaunme, v'otre halneinei i-st-elîle umn-
vause lorsque vous vomis levezu hi- muatinu, et avez-
vouLs prsqulte toujours mauul à la tête ? Si c'e-st le
cas, vous êtes bilieux et dev'riez prendre, salis
odélai, dlu R ÉNovA T-mu Tîes MiuNT AoNEs VvEnTEs
hi- Sur u
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L'O PI N ION P U B LIQ U.E 9 NOVEMBRE 1876

LES CANAPIENS DE L'OUEST Ipagnie de miliciens, ayant été attaqué dii-
rant la nuit par (les sauvages, sip)osa,

ANTOINE LECLERC bien à tort, qu'ils avaient été poussés à cet
acte d'agression par les canadiens de la

1 localité, et, pour les punir, il pilla leurs
imaison, puis les fit prisonniers.

Les Canadiens ont rendu les plus grandsi Au nombre des prisonniers se trouvait
services aux autorités américaines dans la M. Thomas Forsyth, plus tard iiajor et
négociation des nombreux traités qu'elles agent des sauvages, qui a fait connaître la
ont dû conclure avec les sauvages, a difte- cndetn conduite barbare de Craig en cette cir-
rentes époques, pour acquérir l'immense constance, dans un journal de voyage de
contr'e qui constitue aujourd'hui l'Ouest Saint-Louis aux chutes Saint-Antoine
des Etats-Unis. Par leur connaissance des (1818), publié subséquemment
dialectes et mnus sauvages, par leur in- Je n'oublierai jamais, dit-il, les malheurs
fluence sur les enfants des bois, nuls n'é- survenus à la petite et infortunée population de
taient plus propres que les Canadiens à Peoria, un petit village de Français situé sur la
faciliter aux coinmissaires américains la rivière Illinois. Après que leurs biens eurent

tache, souvent diflicile, (l'obtenir le con- eté enlevés par les Indiens et par des bandits de
.s edola ville de Shawance, commandés par le capi-sentenent (les Indiens a des concessions taine Thomas E. Craig, nous fûmes faits pri-

de terres, qui leur enlevaient leurs plus sonniers comme des malfaiteurs, et on nous dé-
beaux champs de chasse. barqua sur les bords du Mississipi, à Saraye's

Chaque nouveau traité offrait de plus Frry. Plusieurs pauvres malheureux, avec leurs
femes et leurs enfants, n avaient pas une seule

sérieux obstacles, car les Etats- mîs dleve- 'o-vertu're pour les protéger contre le froid (2).
naient de plus en plus exigeants. Ils in' a'- <lestruction de L r///e à Mulle/
clamaient plus, conune autrefois, quelques fo a clerc de s'loigner de ce poste, et
petits coins de terre, c'étaient de vastes il alla bravement planter sa tente, en 1813,
territoires-d'un seul coup plus de seize( (ans l'ile, alors derté, connuesous le nom
millions d'acres le terre-dans lesquels on (Ide lock si

.1 ,1 ,I eLRocy Island, qu'environnent les eaux
a depuis taillé des etats trè's-importants. lu Mississipi. Cette île, d'une longueur

Il fallait alors bien de la diplomatie, esu '
biei (le séuctinsbiendesd'environ trois milles et d'une largeur d'un

biécantdesséductionenles rosent denne-mille en moyenne, contient près (le
alléchantes, 1or amener <es tribus entieres mille acres de terre. Elle était alors cou-
à renoncer à la possession le leurs beaux Verte de hoisép iqi furent détruits
Pays, avec leurs prairies d'une inépuisable en grande lpartie par les soldats de la gar-
fertilite, leurs forets a perte le vue, leurs 1 l lf A

.liè, lus .asimes niison aéinnlorsque le fort Armi-
mon1tagnes altieres, leurs lacs immeuses, strong ( eut été construit, en 1816, par le
l<euts rivières magnifiques. Depuis <es colonel Mason, à l'extrémité inférieure
sweles, elles chassaient le daim et le bulle (le 1l1
<lans ces solitudes ; depuis des siecles, Leclerc eut bientôt pour compagnon (le
elles y avaient trouvé d'amples moyens le co. Davenpot, qui
le pourvoir à leur subsistance. C Vsolaf

dant trente ans membre (le la Compagnie
ne rentfermait-il pas, de plus, les cendres américaine de pelleteries. Le col. Daven-
chéries <le leurs anc t des, dont c(s peu-

port se construisit une magnifique rési-
dence sur le côté nord de l'ile, et il y de-

nir dans leurs touchantes traditions ? meura jusqu'au 4 juillet 1846, alors qu'il
Les autorités améi-caines savaient tout fut i'iem.ent assassiné <ar une bande de

le poids que po>uvaient avoir les ( ana-Volours, qui avaient pénétré dans sa mai-
diens sur les decisions les sauvages. AussiCson], en Pabsence de sa famille, pour en
il ne s'est probablement pas conclu on , i asn<-d af.llpu.l ,i .et roaleln p , .cl i faire le pillage. Il a donné son noin à une
traité important dans 1O)uest, o ils ne aire e, Cillage. Ileldoo a.- ville et a un conité (le l'Iowa.
figurent comme coniiissaires, agents ou
interprêtes. III

De tous les interprètes canadiens, dont Leclerc ne tarda pas d'être nommé in-
les noms sont inscrits au bas de ces trai- terprète et agent des sauvages par les
tés (1), le plus remarquable est probable- Etats-Unis. Il prit part, en cette qualité,
muent Antoine Leclerc--1 signait Lecho' aux importants traités conclus avec les
-- qui, de 1813 à 1844, rendit les plus %sages, à Saint-Louis, le 2 juin 1825
gands services aux Etats-ns. Lecler avec les Kansas, le lendemain, dans l
parlait non-seulemeint l'anglais et le fran-~ mine ville, et avec les ipl pewa , Otto-

ais, Mais il pouvait s'expriner facilement was et Pottowattomies, le 24 juil 1825, à
dans plus le quatorze dialectes sauvages, la Prairie-du-Chien. Une setion <le terre
tandis <que la plupart des interprètes n'eu lui fuît acccordée, en vertu de ce dernier
compr eint que deux on trois,, souvent traité, sur les bords Ii Mississipi, ainsi
molis. Allié à la famill <l'un cheft <e li qu'à François Leclerc, son frère probable-
tribu les Sacs, et avant lui-même un peu inent
de sang ndlien, il n'en fallait a davan- <le temps après éclata laguerre qu'en-
tage pour lui m ter la conn des tri- pritBlackcontre
bus avec lcsquielLys ses fonctions le met- les Etats-nis. Les colons épars çà et là
taient en rapports. _,1 dans l'Ouest furent les iè'res victinoa--. ~'''pre

Ni la late ni le lieu de naissance de Le-
clerc ne nous est connu; il dut voit le

jour cependlant vers 1785. Nous savons
seulement qu'il vint se fixer, en 1809,
dains La r/le à M î't//e--aujourd'hui Peo-
ria-fon<lée pr son compatriote, Jean-

aptiste Mallet. B1on nombre de< cana-
diens, chasseurs et voyageurs pour la plu-
part, étaient venus se grouper lans cette

localité, et Leclerc y cultiva pendant plu-
sieurs ulnées une certaine étendue de
terre qu'il avait acquise d'un nommé J.-
8. Cinuunlplain.

En 1812, Ls r-1(1 à Mollet fut ravagée
lar la soldatesque conmnandée par un ca-
pitaine Craig, et presque entiérement dé-
truite. Le capitaine, à la tête d'une coin-

(1< Joseph Tremlay, Jean-Baptiste Trenmblay, Léon
Treinhlay, l'ierre André, Baptiste Mongrain, .1. Lieroi,
J1an Ro, N'iaims Boivin. Antoine Grign. J.-i. Dubé,
Martin1 iorion. Fran içois Labussière, Joseph Baron, Pierre
liiron. E. V. Sicoite. Anstoine Saint-Cliair, Jacu<es
iathé. .. i).orion, Charles A. Grignon. Auigustin Hmfle-

lin iuioiur. uis441 Mor'a11, JR. uDaturn.v. F. Comret,

A.-L. .Papini. Loulis laae)llpele, Franç oi onte, Joseph

liertrand, j i or. .J.-). Blanchard, Joeph lleène.
Pierre Cadieux. J.-B. BirréIL. iLaselle Lambert Can-

(.h,,is (?), MichIel Brispboi.m Pierre Paquet. Michiel llotir-
du 'iTusa intarhneiiui, Antoine (bireau, Joseph
Gareau. J-B. mori..n iL.-r. uonoré, Miiurie Blondeaui,
Noël Dagenais. Michiel Broiilet.Loufiis Beaufort. E. Du-

cbouiquet. T. Julien, Joseph Latièche. 1'. Pouwer
Smti Sel Salomon, Miel Bronillt Hen1i is1 urie',
Biaptiste Renault, Pierre Lalointe. J.-B.C rn.L li
Dori'. .. . Masac, Lois Bu fet' 1,4Antie 14n4i. Li4
i , 1o4"n.1 0 -Atoinie Mral. . orin. Ba4it ises-

Crintei. Ja i s elh..

et périrent en grand nombre sous le to-
nahawk indien. Entre autres canadiens
lui sîuccombèrent sous leurs coups, Le-
clerc eut la douleur de compter son ami et
compagnon, Félix St. Vrain, agent des
sauvages à Rocky Island. St. Vrain fut
surpris par les sauvages, le 22 mai 1832,
dans une expédition, et il fut tué avec trois
de ses camarades ; les autres purent s'é-
chappier et se réfugier à Galena, après
avoir couru les plus grands dangers. Quel-
ques usemaines plus tard, le 10 juin,
Jacques Aubry, qui commandait le fort de
Blue Momid, fut aussi massacré par les
Indiens, et son lieutenant, Edouard Beu-
chard, soutint vaillamment plusieurs at-
taques de la part de ces farouches envahis-
seurs.

Cette nouvelle guerre indienne ayant
été terminée par la défaite de Black
lawk, le major-îénéral Winfield Scott et

le gouverneur John leynoldbs, de l'Illi-
nois, négocièrent un traité fort impor-
tait, le 21 septembre 18:32, avec les Sacs
<'t b l(eenards, liai- lequel ces deriers c<'.

èrenit aux Etatsnims une vaste contree.
Comme le choléra sé'issait parmi le s sol-
dais du 'om't Arimstronig.la conférence avec
les sauvuages eut lieu sur les bords <u

< OHYHI<,,<îu 'I o"f ',< 4|1ft| "ut) . 1.n<,< <a t>l' F"'lle u
12. . ou na jH ÍÌLn l îc|Io itH alsl .

Mississipi, à la portée des canons di fort.
Un nombreux état-iajor assistait au traité,
et rien ne manqua pour donner aux sau-
vages une haute idée de l'autorité améri-
caine. De leur côté, les Sacs et les R4e-
nards étaient représentés par plusieurs de
leurs chefs, dont quelques-uns, suivant la
mode indienne, portaient des noms fort
terribles et étranges : Ch'i qui iété pur-
fout, la Terreur des honines, l'Ours rri/é,
la Femme jl/ouse, l'A igh oudaie.r, Peu o
</e loulp, le Ro o<lr<îleur.

En cette circonstance, le chef des sacs
fit présent d'un mille de terre carri à la
femme (le Leclerc, et en frappant le igazon
de son pied, il déclara qu'il mettrait pour
toute condition que Leclerc viendrait plan-
ter sa tente sur le lieu même oh se tenait
le grand conseil. C'était un cadeau prin-
cier, et il prouve amplement 1 aflectn <It

dont jouissait Leclerc parmi les Sacs.
L'article six di t raité avec les a s 't4

les Renards, est conçu <lans les terimes sui-
vants :

A la <leman de sp'ciale des dita tribuls 'onf'-
dérées, les Etats- nais consentent d'accorder aÎ
A nitiie Leclaire, in<terpr&te, <ne s/ 1<de
terre, via-à-vis llock Island, et unee,-fu à la
tête de l'un( les premiers rapides, en an«lt de
la dite île, lans la region cédee par les Sas et
les Renards.

Dans le leinier article de ce triaitè, les
autorités américaines déclarèirent qu'elles
garderaient Black Hawk en otage ainsi'
que ses deux fils, son frère le Prophète et
ses deux fils, et plusieurs auties chefs,
pour assurer la bonne conduite future des
Sacs et des Renards. JOsEPHu TAssE.

(A continuer.)

NOUVELLES GENERALES

Albany, N.-Y., 28.-La sentence de quatre
années d'emprisonnement contre Edward S.
Stokes, pour avoir tué James Fisk, fils, a ex-
pire aujourd'hui et il est sorti de la prison Au-
burn. A sept heures et demie du natii il se
devêtit le l'uniforme des détenus et s'habilla
comme un bourgeois. A huit heures il a étéi
remis en, liberté. Plusieurs amnis, qui l'attin-
daient dans la conciergerie(le la prison, l'ont es-
corté en voiture couverte jusqu'au Gaylord
House où il a déjeûné en leur compagnie a'' om.-
pagné de bon frère, M. Horace Stokes, le colo-
nel J. E. Nutman, son ex-associé en affaires, et
M. J. C. Coldgate, il a pris le train du matin
en destination de New-York.

New-York, 28 oct.-Une dépêche de Paris dit
que la colonie américaine qui s'y trouve est mise
en émoi par la publication d'une lettre de M.
Du Sonerard, président le la commission fran,-
çaise à l'Exp<ositioii du Cientenaire à u amii nt l
Allemagne. Il dit : Les Amnéicricains eux-n's
ont unit le feu aux batimients contenant les
caisses vides de marclhandises français's, esp'-
rant détruire les articles expoaés par la irai,.

Les hommnes de police emp<loyi..; par les d ire-
teurs de l'Expostin oît éte choisis a dlessein
dans la classe la pils vile et la plis légrade( du
peuple. Les gardienis mîîéu<es solnt de voleurs.
'ous, sans exceptioin, volit ouvertemlîen t les
objets exposes par toutes les nations. Rlgle
géeirale : les uges acquittent les cq0n1111s
contre lesquels o iporte îles plaiites. la c. 1-
naille attend( les juges le signal pour commen-
cer le pillage.

Cette lettre se termine par une série di'aciisa-
tions infâmes contre les Américaines. ces ae
cusations sont si sales qu'on ne peut les trans-
mettre par le télégraphe.

Il est très-probable que l'auteur le cette
lettre sera rappelé sur-le-champ, et le ministre
américain exigera des explications immédiates.

Paris, 30.-M. Du Sonerard, dans une dépêc-he
officielle, nie formellement qu'il soit l'auteur de
la lettre diffamatoire, et offre les documents à
l'appui le sa déclaration.

Paris, 31.-)es avis reçus de Constantin0ple,
la nuit derniire, mandelut e l'armisti'e n'a
pas encore été signé, mais il le sera probable-
ment demain.

Saint-Pétersbon:g, 31.-La Ga//., organe
ofliciel dii gouvernement russe, aumnomnce qîue le
gemncral Igniatieff', l'ambassadeur <le Russie à
Comnstantinople, a pr-ésenté à la Turquie l'uîl-
timnatunm du gouvernement russe. Il demnande
unue suîspensionî immédiate des hostilités et uin
armistice de six semaimnes. Si la Por'te nî'ac-
cppte pas les propositions de la Russie, le génié-
raI Ignatietff demîandera ses papiers et laissera
Conîstanitinuople cette nuit.

Lockport, N.-Y., 1er nov.- Il règnie une
grande activité dlans les cercles féniens. Le<s
quartiers généèraux somnt remplis de visit<'urs
toutes les nuits.

Saintî-Pétersbourg, 2.-Enme dépêchle officiell<'
dlu génîéra-l Te<rnîaïeff', recu' eni <'ette ville, an-
nuomnce que- la Port' a ac'cep<té un1 armisat i<e <le
de'ux mois, comunmnçanît le 1er novemtbre, et as
ordonnée la ce'ssatiomn inunm<édiate dl'a hostilités.

B3elgrade', 2.- Il est Huicîiell<'emnt annionc<é
<pie les de'ux armées conse-rveronît les p<ositions
quî'elles occ'upenit actuellement..

Ium<<resa, a.- Le Post publie l<' paragraphe
so-vjuamui ''uiuo· <'n<<rutî de sou<rce' olIîiille:

La Turquie ayant accepe 'rritice, nous
apprenons (ue lai Russie < i is 's inæsures im.
médiates pour hâter les negociations levant
amuîene<r uin' solutio dle la question, et qu'elle
prend pourbase les propositions de l'A mgleterre."

Belgrade, 2.-Le gouvernemnent serbe a donné
instruction au gén. Tcheruaïef d'envoyer un
parlementaire à Abdul-Kérim, le commandant
ien chef des troupes turques, pour lui demander
s'il avait re<<'u avis de la eonclusion de Parmnis-
tice.

Québec, 3.-Le procès de Buckley, accusé de
viol, s'est termné à cinq heures, cette après-
mnidi, par lui verdict le " coupable." Le juge
Sanborn a condamné le prisonnier aux travaux
forcés à perpétuité.

-La santé le Soi Honneur le lieutenant-
gouverneur Caron décline rapidement, et ses
médecins ont peu l'espoir de le sau ver.

-Son Honneur le juge Sanborn a con<danné
à $12 d'amende les grands j'urés qui se sont ab-
sentés de la Cour pendant le terme.

Saint-Hyacinthe, 3.-A neuf heures ce matin,
le tocsin at sonné à la station îles pompiers pour
uin fui lqui ellait deatl lals li Partie de la
ville uum avait échap à lt dernière conflagra-

l'O feus tai 'lr dans une ée en ar-
arri'ire les seiries de MM. ILariviere et Fr'r'
dans la partie sudl-oues'-,t d1e li ville. Il souttlait
alors un fort vent do 'est, et l'lnu't les-
trui'teurl it onpuil de tems des ravages ter-
ri 1 es.

Vingt-six maisons sont levenues la proie des
flimmnes.

MM-. Luuivière et Fr&re ont éprouvé des pertes
au montant de 2,0<0 ; assuirés pour $4;,000.

Les p'rtes totales ausî'es par cet incendie
n exederolit pas .53<,iuno, avec des assurances
pour $10,000 rép rties dans les 'omîîpagnies sui-
a es: RoYaile Canadienne, Stad4l.t<'<îan, Nia-

gara Mutuelle, t 'ada Frariers, et Beaver de
Tloronto.

La manufactiure de<-1 lai t 'olpaglie de Chaus-
sures de Saint-Iyacint a é'happéis désastre
grae aux efforts ds citovens et (des emîployés.

W inipeg, 2.-Le gouverneur Morris, l'hon-
Janes McKay et l'hon. M. Christie sont arri-
vés di Nord-Ouiest, après avoir fait un traité
avec les sauvaves Crees et autres, par lequel la
propriété revient au Canada de 200,000 milles
carrés de territoire dans la région fertile.

-On mande de Winnipeg que li distri butioi
des 1,400,000 acres de terre aux Métis va coi-
mencer 1 30 octobre, et se continuera avec
toute la ihllgen I' Possib'l'. Cli:que réclamant
aura 240 acres au li'u le 9-o0.

-La tm'il p t<e df' lîudi dernier a été fort vio-
lente suir l'ile lu Prince- Edoîuard, -t une di-
zaine( le vaisseaux ont fait nausfrage sur ses
ctes. Oui n'a e ucnue perte le vie à enre-
gistrer jusqu'à présent.

Philadelphie, 4.-Quoique la clôture de l'Ex-
position ait lieu le 10 Inovebre couraut, la com-
mission du Centenaire, dans sa séance de jeuidi,
a adopté une résolution à l'eflft de continuer
les admissions à 50 cents jusqu'à samedi, le 18
du courant.

Le président Grant a consenti à être présent
à la cloture de l'Exposition. Il y présidera en
sa qu1alitéoffticielle.

87,603 personnes oit visité l'Exposition au-
jourd'hui.

Paris, 4.- 1as lu chambre les députés, le
due, De Cuizes, ministre îles affaires étrangères,
en parlant de la politique du gouverinemnt
franîçais au sujet d la qulestion d'Orieut, dit
qu'il falait la paix pou-' l< Fraute. Il conclu
en disaint : "Si, contre'l'apoif dli gouverne-

n>ent,.il arrivait les complicatiomsî,' Èousjne vous
d'eniaiderois jamiais de compromenttre l'homnneurou la. iû,eté îe la T'Franuic'e dliis peut lttte;if <'lle
,nie serait pas intéressée, eon mnt.Avant
.puisé tousnos efForts pour ntainteuir la pxd Europe, nous devrons au muoins être sûrs
de la'garder pour nous-mêmes.

Le 'capitaine . Sentinelle, où est votre fusil ?
La sentinelle : Capitaine, je l'ai~ prêté à un

bourgeois qui désire tirer un lièvre.

Au jardin du Palais-Royal:
Un monsier.-En vérité, madame, vous

avez là un bien joli enfant.
La dame.-Ce cher petit ! Et il est si bon, si

doux, c'est la crm-éne les enfants
Le moutard, < pr/.-C'est p't''tre pour <a

quo je suis tailnt fouette. .

Révélations sur les bijoux, dans l'Eéne-

Suiviez-vous que chîaqî'uetmois de l'anutnée s'ac-
corde avec une pierre pruécieuse pairticulièr-', <fui
n'exer-ce sa vertu qu'à ce mîomnent précuis ?

.Jauier. -On offre l'Hyainuthec ou le greunat;
présage de conistanice et île fidélité.

F'érir. - L'Améthyvste; paix lu coeur.
Ma«rs. -- La Sangine; courage et dliscrétion.
A <'ril. - L e Saphir ou le dliamnmt ;o granti'

Mai< . -- L'Emeri'uaude; uamîour hieuu'<x.
.Jeén. -- L'Agate:u lon1gs jouis de. sanmté5.
Jui//. * Le Rubis0; oubli îles chiagrinsa.
-JIn/ . f La Sardoine;c fil iité~ <'onj ugale.
S'Np~ /cbre. --. LeIChrys<Iolth'e; p ré s'rvat if' coni-

tr<' lui folie.
t,/'hr'. -- < L'pale; iespéîrance iluans le malu<-

lueur.
No hr-la Tlopaze:' uamiti'.

1IMermbre-. -- La 'TurqIuoisu1:4 hInh'urî inaulté'

Ouf !
N'\</' deI//' --. R. l-- L diaman< ut pei'ut s''offrir

en'u touit" sa<l<'n.
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S(){'\'ENi RS I E FAMI Lll '

Le sliccs( du tableau lithioQra pline qui
porte ctitie a d pass tulis no-s calcuîls.

La preiere édition s'est pu ide(l' suite,
et nous avons niressairenet imis ou re-
fusé les commandes rt -uis depuis. Mais
la deluxiemite (itlion que nous avions coi-
mencét aussit>t que possile, étant aujour-
l'hui prête, nous pouvons fournir tousi

ceux q(ui veuleit se procurer cette char-
inante feuille, testinte a jtperpétuer danîs
les famiilles le souvenir des évenemîeiits qui
en constituent l'histoire, et à conserver en
iiimei temps les portraits de ceux (ui en
font pai tie.

Ce tableau, essentiellemnentt adapté aux
fai illes canadiennes et catholiques, est
divisé en Ittsieurs parties. En tête, à
ga-uClie du centre, se place le portrait du
chef de fanille, dont le nom s'inscrit dans
l'espace encadré .à l'extrêne gauche. Au-
dtssoùs de son niom, se marque son âge
lois de son mariage, et plus bas, ses en-
fants écriront la date de son décès. A
droite, de semblbles encarinu-lits sont
destlites au portrait de la ittière, a LSoo11n
tie file, son âge et son décès. Entre les
deux portraits se trouvent des blancs où
s'inscrivent la date de leur mariage, la pa-
roisse où la céremuonie a eu lieu, et le
nom du prêtre qui a béni leur union, Le
centre du tableau est divisé par colônes
verticales et lignes horizontales. Dans la
preieiére colonne, on entre successivement-
les noms de baptême des enfants ; dans les
autres, les dates de leur naissance, bap
tême, première comîmu.nion,,confirrnation,
iariage et décès. Il y a, au Porinîence-
iniiet de chaque ligue, un numéro g1i in-
dique l'ordre d prè(éséance des enfants, et
qui correspond au même chiffre placé sous
les petits cadres au bas du tableau, dans
lesquels se collent les portraits des enfants.
DIe nos jours, que.la photographie permet
de se procurer des portraits à si bon
marché, chaque famille doit tenir à trans-
mettre les siens aux générations suivantes.

('e tableau offre le moyen de les arran-
ger avec méthode et de les conserver en
bon ordre. L'espace libre du tableau est
couvert de sentences tirées des Saintes
Ecritures et des saints 1>res, et qui en-
suignenit les devoirs que la loi divine im-

pose a chaque iiemitbre de la famttille. Le
tout est entouré d'un joli cadre pourpre et
or, au bas duquel on lit cette inscription :
" Vu et approuvé, avec souhaits de bon
succès et bénédiction, Montréal, le 30
iars 1876. † IG. évêque de Montréal."

Le travail et l'impression en gris perle,

pourpre et or, sur un beau papier-carton,
(le 21 pouces sur 17, fait honneur aux ar-
tistes 'et aux ouvriers de la compagnie

urlaînd-Desarats.
L'auteur tie ce tableau est le 13érend

M. Jos. Morin, prêtre, curé le St. Jacques-
le-Mineur, conté de Laprairie, diocèse de
Montreal.-

Prix : 50 centins. $4.50 la douzaine.
Un escotmpte libéral sera en outre ac-

cordé aux libraires, ainsi qu'aux agents de
L' O inion Publique.

TIoute-pqrgnne qui en expédiera le prix

par'la post ý-Féditeur, en recevra un ex-
emplaire, sur rouleau, par le retour de la
nualle. S'adresser à G.-E. Desbarats, bu-
reau de L'Opinion PublyIne, 5 et î, rue
Bleury, Montréal.

Nos AGENTS peuvent en recevoir unFre-
witr/ e.remplare, pour en juger et le mon-

trer à leurs co-paroissiens, en nous envoyant
vuwyt-cuty cetS.

L'AMOURl MATERNEL CHEZ
LES CHATS

Contune nouîs avonts l'habitude de ne considé-
rer le êtres qui nous1 entourent, itnaniméns ou
vivants, q1 ue pa rapptort à ntous et atux avait-
tages qu'ils pteuvetnt nous ptrocurer, nous défi-
iissons volontit-rs le chat uin atnmal egoïste,
sans attachemtert, infidèle et, a l'occasion, per
fide. Qu'il unous déliv re les souris qui ntous'
gêntent, c'est totut ce que tnous attendiuons de
lui, et si tains lui reconntahiss dan lsn jeui e Pti
age d lt soplss tt de lt grete qudil jue Itl
avec queolq1 uun de ses compagn~'îons-,, tsi nou pre

botns et ses gatmbiades, nous pensons lui avoirt
rendu pleinie j ustie- ; nouns sommes quittes etn-
ver's lii.

Le chant ptosade tc-eendant pluits qu - 1 alits

intéressantes, fac'iles à lé-ouvrir pour peuqu'on
se donne la pteine d'obssrver, et entre autres, à
un éminent degré, l'anour maternel. Ce sen-
tiietit est si fort, si impérieux chez li, ou dui
moiis chiz la femelle, qu'il la po-te, en de
certaines circonstances, à nourrir et a soi-
guer comme ses propres petits de jeunts ani-
maux appîtartt-ianit à des espèces (lui lui sont
étraigeres et metie absolument antipathiques.
Les exempttles de ces singulières alolttioins sont
nombreux ; nous en citerons deux oit trois dont
l'autorité de ceux qui les rapportent reind l'au-
tienticité intoitestable.

U ne jolie chienne epagneule avait eu d'une
seule portée cinq petits. Comme oi craignait
qu'elle nt' se fatiguât à les nourrir toits, ot eut
l'idée de lui en ôter deux pour les donner à une

liatte qui venait de mettre bas, et à qtlui 011 en-
leva en- imême temps ses petits. La chatte ac-
cepta la substitution et se montra si bonne nour-
rice pour ses enfants adoptifs, que ceux-ci, au
bout de peu de jours, devinrent plus forts que
les trois autres îetits chiens élevés par leur vraie
mere. Dès qu ils furent assez grands, oit les
donna. La pauvre. ghatte en fut inîconsolable
pendant deux jours, elle n'eut pasti in moment
de reposet-courut par toute la maison, de la cave
au grenier. Enfin, ayant trouvé moyen de pé-
iétrer dans la chambre où la chienne iouirtis-
sait les petits qui 'lui avaient été laissés, elle
crut voir en elle l'ennemie qui lui avait volé ses
entiglîis et lui lança un coup tie griffe. La ba-
taille s'engagea et fut soutenue vigoureusement
de part et d'autre ; l'avantage resta pourtant aâ
la chatte, qlui prit un des petits et l'emporta. A
peine l'eut-elle déposé en lieu sûr qu'elle revint
pour en chercher un autre, dont elle parvint
eealement à s'emparer après ii nouveau combat.
'Un faif digne de remarque, c'est que, satisfaite
de son suocès, -ell ne chercha pas à le pousser
plus loin. 'Oi lui avait pris deux nourrissonîs,
elle en avait reconquis deux; elle avait sont
compte.

Whfte de Selborne raconte titi fait non moins
'curieux .et non moins honorable pour la race fé-
line Un de ses amis avait un levraut âgé de
moins d'une semaine qu'un paysan lui avait ap-
porté, 'et une .chatte qui, à ce moment, fit ses
petits. - On se débarrassa de ces derniers. Le
levraut fut éleve ; il prenait fort bien le lait
qu'on lui offrait lats une cueiller et prospérait ;
mais un beu matin, il disparut ; on supposa
qu'il avait été croqué par quelque aniial car-

iassier, chat ou chien. Ceendaint, quelques
jours après, le maitre de la maison, se proe-
liant dans soit jardin, aperçut de loin sa chatte
(lui venait vers lui la queue levée et miaulant
doucement comme si elle eût appelé ses chatons.
Mais ce tie fut pas un petit chat qui accourut à
sa voix, ce fut le levraut qu'elle avait adopté,
et qu'elle continua de nourrir de soit lait jus-
qu'au moment où il put manger seul.

Le troisième exemple, que nous empruntons
égalemîeiit à White, est peut-être encore plus
extraordinaire. Une chatte qui vivait dains une
ferme d'Angleterre et qui y croquait force rats
et souris, avait été récemment privée de sa pro-
géniture, et, désolée, elle errait de tous côtés à
la recherche de ses petits. Elle était encore en
quête, lorsqu'un enfant, pour la régaler, déposa
dans le palier où elle couchait une nichée de
jeunes rats qu'il venait de trouver. La chatte
revint, aperçut les rats; mais l'instinct mater-
nel l'emporta sans doute sur l'appétit carnas-
sier, car, au lieu de les dévorer, elle entra et
s'installa tranquillement dans soit panier à côté
de ces petits êtres deiti-nus et gémissants.
Quand ceux-ci, pressés par la faim et trop jeunes
d'ailleurs pour comprendre la danger qu'ils cou-
raient, saisirent ses mamelles et se mirent à la
téter, elle les laissa faire. Avant la fin de la
journée, on la vit s'occuper de leur toilette. De
ce moment, elle les adopta et les éleva avec
autant de soin que s'ils eussent été ses enfants.

VARIÉTÉS

UNE CURIosITÉ ZOOLOGIQU.-- Une curiosité
du Jardin zoologique est sans contredit l'enclos
(les Talégalles, appelés par les colons australiens
Bu-iish- Turkey et par les naturalistes Talegalla
Luthami. ('e gallinacé, dont il avait été fort
peu parlé jusqu'à ce jour, est désigné par les
sauvages de l'Australie sous le nom de Ngou.

Quelques voyageurs l'avaient plus ou moins
décrit dans leurs ouvrages, mais rien de ses
moeurs n'était encore connu. Un curieux ou-
vrage publié en 1851 , par l'imprimerie de la
Propagande, et intitulé : femorie storiche dell'
Amustr'alio, pet Jlonsig. 1t. R udesindo sali-ado,
contient des détails assez précieux : Cet oi.-
seau cotnstruit, au dire des indigènes, une pyra-
mside de terre ou de sable, de 6 pieds de diamtètre
et tde 3 piedls de hauteur. D)ans sa partie supé.-
rieure, il creuse un tr-ou dun pied, oit il dispose
ses œeufs, et laisse à la chaleur solaire le soini de
les couver ; quand les petits sont près d'éclore,
la itère vienît les découvrir.'''

Les r'ensigîneents que la Société a recueillis
et qu'elle a publiés viennent pleinement con-
firmner tces observationîs encore incomplètes. Les
oeufs, dit le rappîort, sonît enîfouis par les oiseaux
dans un moniceau comptosé de terre, de feuilles,
d'herbes, de sables on d'autres matières pouvant
produire et conuserver la chauleuir. les oiseaux
lt-s surveillînt avec soini jusqu'à ce que les
jeunies soienit éclos et enî sortent forts, robustes
et déjà couvierts de plutmes, au poinit de psouvoir
voler le sectond ou le troisièmte jour après leurt
niaissanice.

D)epuis dix ants, ce sintgulier phéînènie, qui
avait été observé ena Austr-alie par M. Giould,
s'est reproduit à Lonidres.

Plac' dans uni enclos, avec des matières vé-
gétales abondantes à sa disposition, le mâlei
commneie hà les transporter en arrière avec ses
pattes Vigoureuses, et en les lançant à utei
distance considérable. Comme il entreprenaitl
chaq u e' jour son travail à l'extrême limite de t

son enclos, les matériaux furent en peu de tenmpts d
rassemilés en un cercle et réunis auprès de la
place ou le tumulus devait étre élevé. Quand la
pyramide fut iiaute de quatre pieds environ, lesr
deux oiseaux travaillèrent à en rendre la surfacer
plane et creusèrent une excavation au centre ;(
c'est là que les o'ufs furent placés, à 16 poucese
au-dessus du sommet du monceau de terre, ài
intervalles égaux, et le petit bout de l'tiuf
dirigé en bas. Le mâle surveillait la température
du iîd avec le plus grand soin ; les (eus étaient
généralement couvés, et une ouverture cylin-a
drique était toujours maintenue au centre de
l'excavation, dans le but d'aérer l'intérieur et1
probablement de prévenir le danger d'un ac-N
croisseient subit de température, par l'action
du soleil ou la fermentation trop prompte de la
pyramide! formée de détritus vigétaux. Dans
les temps chauds, à deux ou trois intervalles de
la journée, les oufs restaient sans être couvés.

Quand le jeune oiseau a brisé l'Suf, il reste
dans le nid douze heures au moins, sans fairei
d'efforts pour en sortir ; le mâle le réchaute en
le cachant sous ses ailes. Le deuxième jour, il
sort ; les plumes de ses ailes sont déjà bien dé-
veloppées, mais il ne parait avoir aucun désir
d'en faire usage ; ses pieds puissants lui don- 
neut un moyen de loeouotioni suffisant. Dans
l'après-midi, le jeune tallégalle se retire dei
bonne heure dans le nid et se réfugie sous les1
ailes du père. Le troisième jour, l'oiseau est ca-i
pable de voler ; et on vit une fois l'un d'eux,
subitement effrayé, prendre son essor et passer
à travers le solide filet qui tecobvrait son enclos.

Le récit des mours de ce gallinacé, donné par«
M. Gould dans ses Oiseaux d'Australie, qui
parut si étrange qiand l'ouvrage fut publié, est
aujourd'hui adopté par tous.

-On a capturé à Marseilleun requin qui me-
surait 7 mètres de long et 3 miètres de circon-
férence et pesait 1,200 kilos. La tête seule pesait
250 kilos. On a trouvé dans le ventre de ce
monstre quatre thons dont un pesant 28 kilos.

-On écrit au Times qu'on vient de tuer près
de Wittamberg (Allemagne du Nord)unénorme
castor, le dernier descendant de la vieille race
connue sous le nom de bières, qui s'était établie
dans la libcrlache, mare aux bièvres, district de
Magdepourg. Les castors deviennent de plus enu
plus rares en Allemagne ; on en trouve encore
quelques-uns en Bavière, en Bohême et dans le

uché d'Anhalt ; mais comme toutes ces contrées
sont trop habitées, ils y vivent dispersés, fugitifs,
cachés sous terre comme le blaireau, ne sortant
que la nuit pour aller chercher leur nourriture,
qui consiste en fruits, écorces ou poisson; ils
n'y songent plus à bâtir ces cabanes qui font
l'admiration du voyageur au Canada et en
Sibérie. Aussi des naturalistes ont-ils donné à
ces castors solitaires le nom de castors terriers.
On croit qu'il existe également plusieurs tie ces
animaux sur les bords du Dainube. En France,
on sait que les derniers survivants de l'espace
dite des bièvres se sont réfugiés en Languedoc
et dans quelques îles du Reône.

PANSEMENT DES BRULUIREs.-- L'un des abon-
nés les plus constants de la SANTÉ PUBLIQUE,
et qui se dit même son abonné à vie, indique
la gomme arabique en poudre comme préférable
à la fécule dans le pansement des brûlures.

J'en ai toujours chez moi, dit-il, j'en ai à la
campagne, et, lorsque je me mets en voyage,
j'en ai toujours une boite dans mes bagages.

" Il m'est arrivé une fois à-Vichy, une autre
fois à Genève, de guérir presque instantanément
des brûlures sinon très-gravea, tout au moins
très-douloureuses.

"Avèec un peu d'eau, on détr'ein"la potdre-
de gomme ju'on laisse aussi ,couaita*te que,
possible, puia on l'étend sûr la p ,tièrûléer-la
chaleur de la brûlure et celke du -sorpà produi-
sent un desséchement rapide, 't la partie. brû-
lée, complétement privée d'air, ne cause aucune,
douleur.

" Si la partie brûlée se trouve à une joinuture,
souvent il se produit une fente que l'on a soin
de bouclier avec un nouvel enduit de gomme
liquide.

" Il m'est arrivé de tme brûler un bout de.
doigt;je le mouille et répands de la poudre
dessus, puis on mouille encore jusqu'à ce que
l'enduit soit parfait.

" Une cruche d'eau bouillante mise dans le lit
en hiver s'étant ouverte accidentellement, le
pied qui la refoulait fut brûlé. Cet accideunt
arrivé à nun veillard était considéré comme très.-
gi-ave. Ayanut sous la nmainu de la gommîte eni
itoudre, le lendemnains tmatin il n'y avait que des
traces de rongeur, mais pas la mnoindre dIouleur
nii trace de gonftleîmnt.

La ponudre de gommsie arabique conîstittu-, en
-effet, nun excellenît maoyent tic tr-aitenmetnt occlusîf

des br-ûlur-es au pr-emîier et au secontd degré. Il
suffit mêmne d'en saupuoudr-er les parties brillées
pour qu'eut se dissolvanît avec la stérosité se-
crétée, il en résulte tutu eniduit qui tienît lieu (lé-
pidermne et prévienît la doutleur causéea par le
conttact de l'uair. Mais la féu-ule île ptommne de
terre remplit la mtême inîdication. Elle t-st mitil-
letur mtarché et se trouve nion-seuilemienît citez
les phiarmauecins, muais dlans la bioutitque du plus
mîodeste épicier de villasge.

-La semaine dernière, mille nmeules de fro-
,mage ont été exportées de Kinigston eni Anîgle-.|terre.

.- e;tt-e/o/ s'impatieite! la question d'Orient
ne mnarche pas atu gré de ses désirs:

11 faut avouer que la question d'Orient, si elle
n'était pas émaillée des pendaisons, des viols et
les egorgements de la Bulgarie, présenterait
des situîatio- eoimiques bien au-dessus de celles
de la Belle Hélène.

Exemple:
L' Eurole, semblableà un individu qui en ver-

rait deux autres se boxer jusqu'au sang sans
rien dire, s'avise un beau matin de trouver
qu'il y ent a assez commiîe cela. En conséquence,
elle prévienmt, par l'organe de ses agents diplo-
matiques, la Subhmiie-Porte d'avoir à mettre un
peu d'eau dans son vin.

Le Divan se rassemble et écoute, en fumant
d'immenses pipes, les propositions desdits
agents.

-Voyons,murmurent doucement ceux-ci à
l'oreilledles pachas somnolents, qu'est-ce que
vous liriez d'un petit armistice

-Un armistice ?
Oui.
Oi oh

- Eh bien ?
Nous aimerions mieux la paix tout de suite.
Mais, vous savez bien, mes enfants, qu'a-

vant d'attaquer le gigot, on mange les hors-
d'cuvre.

-- Nous n'aimons pas les hors-d'oeuvre, ici.
-- Mais enîfinr...

Nous sommes de braves gens qu'on calom-
nie... nous voulons la paix tout de suite.

- Mais vous ne comprenez donc pas qu'il est
difficile de causer de la paix pendant -que vos
bachi-bouzouks continuent à empaler avec le
plus grand soin les inalheureux Bulgares et à
couper la tête aux prisonniers serbes.

- Des blagueurs de journaux
- Farceurs, va ! . enfin, oui ou non, vou-

lez-vous un armistice ?
- Jamais! ....
- Alors, la guerre va continuer.
- Ce sera votre faute.
- Ah! elle est bieu bonne, celle-là .
- C'est à prendre ou à laisser.
- Alors, nous allons écrire cela à nos gouver-

nements.
-Ecrivez. . et dites.leur bien que nous soms-

mes pleins de conciliation et de désirs de leur
être agréable, mais.. ..

- Mais I. .

- Que le Prophète ne serait pas tontent si
nous faisio.s quelque chose qui fût agréable à
ces chiens de chrétiens.

- C'est tlone pour cela que vous ne leur reit-
dez pas l'argent qu'ils vous ont prêté ?

- Juste.
- Ah ! très bien !... en ce cas, nous avons

l'honneur de vous saluer.
- Bien le bon jour.
-- A demain ?

A demain, mes enfants.
Et nous redirons la même chose
Parbleu

Ça dure comme ça depuis u mois
Quelle belle 'chose que la diplomatie

ENIGMES, CHARADES, PRO-
BLEMES, QUESTIONS, &c.

MOT CARRE
No. 20

Au voyageur courbé par le poids du chemin,
Mon premier plait toujours.

Mon deuxième est aimé en laine de Berin,
Oin tu'il sot de velours.

Le vice cial avertu possèdent mon troisième,
Il faut savoir choisir.

Dans les tals, au saion, les sons du quatrième
Nous font toujours plaisir.

Lecteurs,"- votre esprit donnez tout mon dernier
Pour trouver mon entier.

cHs. El. E.
Berthier.

QUF,,STIONS GÉOGRA PHIQU ES
No. 1--Quelles sont les villes de l'Amérique

-du Nord dnt lespremières Iettres forment le
mot i-1roquois?

No. 2.-Quels sont les fleuves de l'Amérique
du Sud ,dont. les première lettres forment le
mot : Pampas ?

COQUILLES AMUSANTES
LE TESTAMENT, DE BRIDoIsoN

J'ai un demi-million de fortune, que je laisse
par moitié à mon neveu et à ma nièce. Le jour
de mon décès, ils donneront cent mille francs
aux pauvres, et il restera donc à chacun d'eux
cent mille francs, dont j'espère qu'ils feront
bon usage. Bntwoistx.

litdiquez la faute.

LA TARTE AUX CERISES
Georige s a reçuî un granad nmorceau de tarte aux

cerises. Il veut le partager avec trois camat-
iades. Conuntîent s'y pnen dra-t-il pour diviser
enî quatre piarts égaltes sois morceau de tarte, qjui
formte uit tiangle équilatéral?

Pour la solution, on indiquera, par des lignes
ou des points, le-s quatre parts égales.
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PR>IOMENAI)E IDE TROIS MORTS

FANTAISIE

t .s.i3t'/<l:T

'lTa vo>ix est coiie tii glas. Ô Ver ! et ta parule
hie son souille maudit veut flétrir l'auréole

iDe la pure et douce amitié !
'ais qui done tei l'a lit, toi qiti parles en inaitre,
Que lesh litnes ont "u tintber et disparatre

".Le culte saint (le la pitié '

Il est encor là-hautt p lus d'iue àine pieuse
Qui s'eut vient chaq ue soir, triste et silencieuse.

Pour ous implorer le rî-ign<eur.
Il est encor1 tà-haut plus d'une <'ne bénie
Qui pense aux pauvres înorts. et <ui fait de sa vie

Un holocaliste à leur douileuir.

Il -t... Mais i<t'est-ce lon <ii toibe sur lia tête
e'r e, t-iti n convive invité pour la fête
·. Que tu vas donner sur mon corps '

Pour dévorer ina chair te faut-ili dlone in aide
Ne peux-tu prendre seul ce peu q(ue l'on possède

"-Dans l'avare cité des morts 1

''(tn litrait uie larme, une arme brulanîte.
Qui tombe sur mon front. Une voix gémissante

SDes'end(tie là-haut comme titi chant.
A h !ii m ère. î'est toi. <ont la tendresse sainte

ent répndr à li ois tes larmes et ta plainte
sur le toiheau de toin enfant.

4 ) larme d lira mère.
Petite gîoutteI d'eait.
Qui torbes sur ima bière
Cornmne sur inon berceau

() fleur épanouie
De l'ainuriaternel,
Par un ange 'uu'eillie
Dans les jartins <lu cieli

Larine sainte et pieuse.
Fille diii souvenir.
Perle plus précieuse
(Que les trésors d'Ophir

"Echio divin de i'ànme.
"Bauie consolateur,
"Versant comme un dictame
- Tous les parfums dut cœur;

-·0 source de délices
Qui tombe avec le soir.
"Entr'ouvrnut les calices
Des tileurs otri naît l'esluiir;

SLarme dotice et bénie.
'Toi,que na mère en deuil,
Des tauteurs de la vie
Verse sur mon cercueil:

·Ai !coule. coule ecnore
"Sur înon front pâle et it
Reste jusqu'à l'aurore,

"Bonheur inattendut!

"Ma tombe solitaire,
" Où le ver accomplit

('e terrible mystère
"De l'éternelle nuit,

"MNaintenint arrosée
Par ces larmes <lu ceur.
Coruine sous la rosée
S'épanouit li fleur,

Dans ses ombres priouiles
Voit briller., iuruin jour.

-Ces deux tiuis fécondes,
L'esp,érance' et l'amour.

Si t savais. tîa itère.
" Comme il fait sombre et noir
"Dans cette horrible bière
"Où la brise du soir,

''Ni l'aurore vernieile.
Ne sren viennent jamais
"Porter à ilon oreille
SLa chanson les foréts.

Dans cette solitude.
"Moi Dieu ! coimme il fait froid
Comme n couche est rude,

"Que mîon lit est étroit

'"Cette nuit sauts étoile,
Lourde comnme du plomb,

" Qui m'entoure d'un voile
"Saus n 'fincomme sans mnumi

Ce ver impitoyable
Qui vient me mntre ail cour,
"Dont le rire effroyable
"Me glace le terreur;

Puis, cette plainte irnmense,
Ces acoents surhumains,

"Qu'une même souffrance
"Arrache à mes voisins.

"Oui, touts ces naux sais nombtire.
Ces réseauixe <ldouleurs,
Ont de ia fusse somtbre
Fait un gouffre d'hrreurs.

(cette effravante bière,
"Pleine d'affreux secrets,
"'Tes larmes, ô ma mère,
"Vont en faire un palais."

LE VER

Décidément. o mort ! tu devais, dans la vie,
" Voir bien souvent Phébus le blond

Descendre te verser des flots de poésie,
" Et de lauriers couvrir ton front,

P«<tr qu'une goutte d'eau, couinant eni étiiurniie.
"Qui tombe et vienit tui ne sais ut'oui.

'"inspire un pathos l<nar corme umne teragédilu.
''Tu dus être ou poëlte ou fou.

Ces. beicix r'îvi's dlu ur q~ui, là-haut,. sur lai turne,
t <rît ianit d'attraits t de beauté.

Qjuanul <rn e-t près dei miii se briseuit comnme tun v'erre

"A u u'huî <hi hi réalité.

(tii. ijiand la vie encort'. circîiiuant dhans tes veines,
" 'appoîuurtait les hymneliis dii soir.

Tui pouv'ais qhuehihiefois. udans tes doîuleutrs hiuaines.
"Voir masser un rayont dl'esîî>îir.

Mais au momtenu sutprcème oui la urnirt v'int te purendîre,
" 'eml>rter dtans ses bras osseuix.

L'Espoir ne voulut pas avetc elle detsu'un<iure
" tanus inonti liais myvsterielix.

'Si ctte flcir duhi ici qilî'onu îninme l'Esp,éranie
"Sur les tomuubeauîx peut se <'ueillir.

Jhainais ularns le séjiur <le l'éternel silence
''Oni «'entend ses feuilles frémtir.

Noin, cette gutte d'eau, ce n'est lias une tanrme
"Que verse l'amuour uinatenel',

Et: quii vienrt souluev'er avec un diin charre
"Le voile quii cache le ciel.

Non, cette goutte d'eau, ce n'est pas cette aumône
" Qu'on tonne à ceux qui vont mourir,

Ni cet élan du cour qui tresse une couronne
" Avec les fleurs du souvenir.

Ce n'est qu'un allié lue la terre in'envoie
* Pour hâter ta destruction.

" La terre <qui partage avec noi chaqle proie
" Et qui prend la part du lion.

* Quand tiu voyais encor le ciel dlont les étoiles
"' Te jetaietit leur douce clarté,

La terre à tes regards se découvrait sans voiles
" Dans sa splendeur et sa beauté.

Egoiste et cruel, ta main insoucieuse
" Cueillait tous les fruits le son sein.

Sans méie remercier la mère généreuse
"1Qui te donnait l'air et le pain.

Aujourd'hui c'est sortour t; ta somnbre 'réancière,
''t'' enserrant dans ses bras profonds.

"Oit tu dors enchaîné dans cette fosse amère,
"Vis te reprendre tois ses dons.

'la chair, qui retenait tonitne prisonnière
" Et voilait ce divin flambeau.

"'l'a chair dtont elle fut l'origine première,
" Ta chair. ta honte et ton fardeai;

Ouii. ta chair maintenant sans force et sanis défense
" Et pleine (le corruptions,

Elle en fera bientôt la nouvelle seinence
"Qui doit féconder ses sillons.

Sur le champ dit repos, quiand la brise sereine
" Vient souiller dans l'ombre des nuits,

Elle eipoiirte en passant cette poussière humiaine
"Qui doit se transformer en fruits.

Quand au pied <le l'autel li tlouve fiancée
" Vient iourber son front virginal.

''(·'est peut-êtr <lu cœeur de sa sSur trépassée
Qu'est fait son bouquet nuptial.

"La terre par la mort sans cesse rajeunie
" Voit passer fleurs et nations,

Ainsi Dieu l'a voulu ; de la nort naît la vie.
" Conme l'épi sort des sillons.

"Et mîoi-tnème. le Ver, oui, tnoi-même, le Mait re,
" Devant qui tremble toute chair.

"La mort ne saisira, puis elle fera naître
'De mon cadavre u nouveau ver."

LE ulMORT

Comme moi t intourras ! Quoi ! la Mort, notre reine.
Aussi t'écrasera sous sa main souveraine

''Comine le fruit sous le pressoir !
Qui nous dira jamais, lats ce morne royaii.une,
Dit cadavre lu ver ou de celui dle l'homme

" Lequel est plus horrible à voir ?

Eh bien ! potrsuis ton Siuvre, ô Ver ! et que ta bouche,
"-En torturant nia chair de sa lèvre farouche,

"Mette bientôt mes os à nu.
(•ui, <lévore tua <bair sanis trève et sans relàche.
Et pour hàter la fin le ton alfreuse tache.

"Cherche et trouve un aide inconnu.

J'aspire maintenant à devenir poussière.
Et je veux échanger les ombres de nia bière

" Contre le jour et sa splentleur:
Et porté par le vent dtats cette humble vallée
Où pleure chaque jour ma mère désolée,

"'Je veux devenir une fleur.

"Pensant toujours à moi, utiand sous le vert feuillage,
"Où sa tnain conduisait les pas de fnon jeune âge,

" Ma mère reviendra s'asseoir,
"La pauvre fleur qui fut l'objet de sa tendresse,
"En sentant son regard, frémira d'allégresse

"Comme les bois aux chants du soir.

Et sa pieuse <main. sur ma tige posée.
En sentant sous ses doigts les gouttes de rosée

" Frémir dl'amouîr t de libonheur.
M'ajoutera peut-étre aux lys, aux itumortelles
Qui fortnent ce bouquet qu'aux fêtes solennelles

" Elle offre à l'Autel du Seigneur.

"L'autel où j'apportai l'innocence bénie
"De mon cœur jeune et pur, cette fleur de ma vie

" Alors sans tache et sans remord,
Oi les anges chantaient les hytnnes de l'aurore,

(tii. cet autel verra ia pauvre mère encore
"Offrir cette fleur de nia mort."

Oi"r'AvE' (CRhEMAZIE'.

(A continuer)
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Le Roi des Etudiants
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lEUX 'r'NrATsguNs UNE JOURNÉE

A la vue de cet homme, à la figure boulever-
sée, qui venait d'exécuter un si prodigieux saut
par-dessus les arbustes (le la haie, le couple s'ar.
réta, étonné.

Lapierre, lui, continua pour quelque temps
sa course furibonde, puis il ralentit soit allure
et, finalement, prit le pas ordinaire à environ
deux arpents du parc.

" C'est lui ! s'écria le jeune homme qui au'-
compagnait la dame voilée.

-Qui, lui ? fit celle-ci un peu émue.
-Lapierr'e . .. Joseph Lapierre
-C'est impossible. . . .
-Te te (is qu je l'ai parftitemet reconnu.

Une ligutre commne la siennîe nîe s'oublie pas.
-Mais, quei faisait-il d'ans ce bois?
-Je n'etn sais rien .i .. lTotut ce q1ue il' puis

dire, c'est qu'il nî'était pasî là pour prier' le bou
Dieu, et que1 nous1 ferîionîs bien (l'aller notus pro-
mîener utn peu de ce côte.

-Quelle idée!
-P<artouît oùt cet htommne a passé, ça doit sent-

tir lit crimîe. . Allons voir, iua soeur ; je vais
te frayer un piassage.

-Mon pauvre frère, nous n'avons pas le droit
dle pénlétrer aiusi chez les étranîgers, et si quel-
hqul uniouîs strtprenait . .

-Pénétrons tout de nmême :c'est nmon idlée..
Adviennîe qjue pourra ! Lapierre vous a. ce soir,
une physionomîie qtui nîe mie revienît pas du

touît, et le c'oquini m'a tout l'air... Enîfinî, al-
lons toujours."

La jeune fille, à moitié conîvaincute, se laissa
conduire par son frère, et, après plusieurs essais
infruc'tueuîx, ils se trouv'èrent enfin de l'autre
cô{té( de la haie.

Un sentier, à peine visible, se présentait en
face d'eux.

Ils s'y engagèrent.
Mais les deux hardis promeneurs n'avaient

pas 'ait nt arpent, qu'un spectacle terrible
s'offrit à leurs regards et qu'ils poussèrent si-
imuîltanémeit un cri d'effroi

" Un cadavre ! "
Un homme gisait, en effet, en travers du

chemin, la figure horriblement tatouée de sang
et le front ouvert par une large blessure.

Il paraissait mort, ou, til moins, respirait si
péniblement qu'il n'en valait guère mieux.

Ce moribond, comme on le sait, n'était autre
que Gustave Després.

Cependant, le jeune garçon s'était approché
du cadavre supposé, tout en murmurant :

" Hum ! ce pauvre diable me fait l'effet de
n'avoir guère besoin le soins médicaux, car je
le crois parti pour ii monde meilleur. . Voyons
toujours."

Et il se mit en frais de relever la tête du
malheureux, pour examiner sa blessure.

La jeune femme, elle, demeurait là, près du
lieu de la catastrophe, immobile, clouée au sol,
les yeux démesurément ouverts et incapable de
prononcer une parole.

Tout à coup, le médecin improvisé, q(ui s'oc-
cupait à étancher le sang sur le front de
l'homme gisant par terre, lâcha la tête qu'il
soutenait et se releva d'un bond, en poussant
un cri terrible :

" Gustave '.... c'est Gustave
-Que dis-tu là ? fit la jeune fille, en joignant

les mains et s'avançant, pâle d'effroi.
-Je dis que Gustave a été assassiné.. .. Il

est mort.
-Grand Dieu ! serait-ce possible
-Hélas! ce n'est que trop vrai. Regarde

plutôt."
La jeune fille, surmontant sa terreur, se cour-

ba sur l'homme assassiné et releva son voile
pour mieux voir.

Si Gustave Després eût alors ouvert sou-
dainement les yeux, il aurait contemplé un
spectacle auquel il ne se serait, certes, pas at-
tendu : il aurait vu Louise Gaboury, sa fiancée
infidèle des bords du Richelieu, penchée sur lui
et pleurant à chaudes larmes.

Mais le Roi des Etudiants dormait probable-
ment son dernier sommeil, car il ne bougeait
pas et sa respiration était imperceptible.

Disons ici, en peu de mots, comment il se
faisait que Louise se trouvait là en compagnie
de son frère ; car on devine aisément que le
jeune garçon, improvisé médecin, n'était autre
que notre vieille connaissance, cet excellent
Caboulot.

Depuis les révélations qu'il avait faites à sa
sour, le petit étudiant avait dans la tête une
idée fixe : rapprocher Louise de Després et les
faire travailler île concert à la vengeance com-
mune.

Il se doutait bien qu'une première entrevue
ne suffirait pas à effacer de la mémoire du Roi
des Etudianits les événements de Saint-Monat
et la trahison de Louise ; mais, bon lui-même
et possédant un cœur d'or, le Caboulot se disait
que Gustave finirait par pardonner, en face du
repentir et des larmes de sa sour.
Cramponné à cette idée, le jeune Gaboury avait,

non sans peine, décidé Louise à l'accompagner
chez Després; là, il apprit que ce dernier ve-
nait île partir, avec un jeune homme, pour la
Canardiere.

Le parti du Caboulot lut bientôt pris. On
sait tiue son caractère bouillant était l'ennemi
acharié des atermoiements.

" Gustave est à la Canardière, dit-il à sa
sSur: eh bien ! allons-y. Nous aurons bien
du malheur si nous ne le heurtons pas en che-
nin.

-Y songes-tu ? avait répAndu Louise ....
Jamaisje ne ie déciderai à nie semblable dé-
marche.

-Tu m'as promis de te laisser guider par
moi ; conséquemment, tu dois m'oLéir. Pas
de réplique : en avant, marche ! "

Et le tyrannique Caboulot avait, sans céré-
monie, pris le bras de sa soeur et l'avait con-
duite nous savons ou.

Cependant, Louise, toujours agenouillée,
disait :

" Mon Dieu ! mon Dieu ! ce pauvre Gus-
tave, le revoir en cet état !

-Mort ! mort ! sanglotait à son tour le Ca-
boulot, mort sans avoir atteint son but, sans
s'être vengé et avoir vengé la société !

-Mort sans m'avoir pardonnée !" reprenait
Louise, conmeeun écho funèbre.

Ces lamentations duraient depuis cinq iii-
nutes, quand tout à coup le Caboulot bondit sur
s s ieds, galîvanuisé puar îuneî puensée soudainue.

" Assez puluré ! tria-t il. L'hotmme qi
sort d'ici est l'.issassint det Gutstave : il faut que
cet hîommne-là mîeuire avanît d'enîtrer danîs Qué-
bi-i. Je l'attrappeîrai bienî."

Et il su- disp<osa à prendre sont élanm.
" Es-tu fou '? exclama Louise en le reteniant

l'ai'le bras.... Mu- laisser seule ici?.. ab ihan-
donnîer ce paiuvre Gustave, (lui vit lpeut.être
enîcore ?....''

Et elle ptosa la mîaini sur le cteur' du morn-
honîd.

Le Caboulot trépig<tait.
"Je vetux le tuer!I je veux le tuer !rugissait.

il. . . . Poinît de pitié pour cet assassin d'enfer,
potur cet ignioble espuion, pouir ce voleur de dots!

Attentds, attends ! dit tout à coup Louise,
anxitiuse et penichée' suri la poitrine dut cadavre.

-Poinît d'attenîte !. .. C'est tout du suite.., la
main me dénmange ! répondit sourdenmnt le
C'abouîlot, fou dle colère et de douleur."

Il allait bondlir, quand I ouise cuit tit sou-
dain tressaillement.
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" Reste, mon frère, Gustave n'est pas mort
son coeur bat," s'écria-t-elle.

Et elle releva vers le bouillant Georges sa
pâle et douce figure, oit brillait un rayon d'es-
pérance.

" Dis-tu vrai ? " exclama le petit étudiant,
qui se précipita sur le corps île Després et ap-
pliqua son oreille sur la poitrine du blessé.

" En effet, uit-il au bout de quelques se-
condes, le cœur bat et ce pauvre Gustave est
encore vivant . . .. Tout espoir n'est pas perdu."

Puis se relevant :
"lVite, à l'euvre.... Je cous hercher le

l'eau... . Nous le sauverons, Lu-."
Heureusement qu'un ruisseau c' "ubit à quel-

ques pas de là, sous le petit pont dont nous
avons déjà parlé. Le Caboulot s'y transporta
en deux enjambées et rapporta de l'eau dans son
chapeau.

Quoique étudiant de preiiére année, lejeune
Gaboury aurait eu honte de ne pas savoir bas-
siner une blessure. Il lava donc à grande eau
la plaie qui ouvrait le front de Després, puis la
banda soigneusement avec le mouchoir de
Louise, préalablement trempé dans le ruisseau.

Et, satisfait de son pansenient, il regarda le
blessé, lui tenant le pouls, comme aurait pu
faire un vrai médecin.

Ce traitement si simple du futur docteur en
médecine suffit cependant pour ranimter le Roi
des Etudiants. Le pouls repartit à l'artère ra-
diale ; la figure se colora imîuperceptiblenentt, et
la respiration devint plus façile. Quelques mots
inintelligibles s'échappèrent même des lèvres
pâles du jeune homme.

Mais il ne bougea pas autrement, et ses yeux
demeurèrent entr'ouverts.

" Allons, grommela le Caboulot, avec toute
l'importance d'un vieux praticien, le cerveau a
subi une plus forte commotion que je ne le pen-
sais, et Gustave a besoin de soins attentifs. Je
vais aller chercher une voiture et nous le traits-
port erons à Québec, chez lui.

-Non pas, répliqua vivement Louise, c'est
chez nous qu'il faut l'emmener. Je serai sa
garde-malade, et peut-être.. . .

-Au fait, tu as raison, nia sour, et je ne
suis qu'une grue de n'avoir pas songé à cela.
Gustave sera tellement dorloté et iédicanienté
chez le père Gaboury, qu'il reviendra à la santé
malgré lui. . . . Mais, ajouta-t-il en remettant
son chapeau sur sa tête, je suis ici à dire (les
fariboles, tandis uque je devrais galopper à la
recherche d'une voiture. Attends-hmoi : je ne
serai pas longtemps."

Et l e petit étudiant partit comîme un trait,
bondit par-dessus la haie avec l'agilité d'un
acrobate, prit sa course dans la direction de
Québec, et disparut finalement à un coude du
chemin.

Louise resta donc seule, en face du mori-
bond.

La nuit tombait ; l'obscurité envahissait le
parc, et la clarté rougeâtre qui estompait le cou-
chant faisait ressortir davantage les teintes
sombres de la forêt.

Aucun bruit ne s'elevait de la route de la Ca-
nardière ; seules, les grenouilles, croassant dats
les flaques d'eau, faisaient entendre leur mono-
tone trémolo, auquel répondait d'une façon si-
nistre la respiration comateuse du blessé.

Louise eut peur....
Quoique éveillée, elle eut un singulier cauche-

mar. Il lui sembla que le corps le Després se
redressait lentement et se remettait sur ses
pieds, avec des mouvements d'automate ; les
yeux du malheureux se changeaient en charbons
ardents ; sa blessure se rouvrait et laissait
couler un flot de sang lumineux ; puis, enfin,
une voix sépulchrale se faisait entendre, qui di-
sait : " Tu vois, Louise, cette horrible blessure :
elle va me tuer ; mais ce n'est rien en compa-
raison de celle que tu fis à mon coeur, il y a
sept ans..... Je me meurs depuis ce jour,
Louise : adieu !. . . . " Et le corps retombait
lourdement en travers du sentier durci....

A cette horrible vision, la pauvre jeune fille
sentit une sueur glacée iionder ses tempes, et
elle ne put que se laisser choir sur ses genoux,
en voilant sa figure de ses mains tremblantes.

Elle était dans cette position depuis une mi-
nute à peine, quand un frôlement inipercep-
tible agita le feuillage tout près île là. . .. t'ne
figure.blême se glissa derrière la jeune fille age-
inouillée ; deux mains, tenant un foulard pul-
sieurs fois replié, s'avancèrent en silence de
chaque côté de sa tête ; puis, soudain, le fou-
lard glissa rapidement sur la bouche, et se trouva
noué derrière la nuque de Louise.. ..

La malheureuse, affolée de terreur, voulut
crier ; mais l'horrible figure bléme lui apparut,
grimaçante et moqueuse....

Alors, la pauvre fille p erdit tout à fait con-
niaissamnce entre les br'as de la siniistre appauîri-
tion, pendant q1ue ses lèvre's déêcolorée-s murmt'uhi-
raienît:

"Encore li '' .. . . . . .. . . . . .
Cimnq mîinlutes pîlus tard, le roîulemtenît sourd

d'unte voiture se fit entendîire et uit hiomm<e rup-
parult danîs le sentier.

C'était le Caboulot.
Il était suivi du cocher de la voiture', qîui vi-

nait lui aider à transporter le Rioi îles Etuduianîts
évanoui.

La premnière parole du Cabouilot fut à l'a-
dresse de sa soeum'.

"Ai-je été tropi hongtemps, huia slur '. '
As-tu eu lpeut' ?" denmanda-t-il.

Pas de réponse.
"' Où es-tii done, Louîise ?"' re'prit le jeumue

homme, un élevanît la voix.
Mênme silenîce.
L'inquiétude coinmença à gagner le petit étu-

diant. Louise pouhvait bien s'être eloignée deu
quelques pas, et ptour une niinute ou deux;
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Iais, dans tous les cas, elle devait se trouver à
portée d'entendre les appels réitérés de son
frère.

Le Caboulot se fit cette supposition, et beau.
ch>)1 d'autres, mais inutilement : Louise de-
ineura introuvable. On eut beau chercher, fouil-
ler le parc: rien !

Alors, un véritable désespoir s'empara de l'en-
fant. Il aurait sangloté, s'il eût été seul.

Que faire ? ...
Le petit étudiant le demandait à tous les

échos de la Canardière et à tous les saints du
calendrier. Placé dans la dure alternative d'a-
bandonner sa swur ou de risquer la vie de son
aini Després, en le privant des soins immédiats
que requérait son état, le Caboulot ne savait
quel parti prendre. . Il se lamentait et s'ar-
rachait les cheveux ;mais ces démonstrations
violentes n'avançaient pas les choses. ...

Le cocher risqua un avis. Par hasard, ce
cocher-là se trouvait être un homme de bon con-
sueil.

" Mon petit monsieur, dit-il, écoutez-moi.
Votre position est embêtante, je l'avoue ; mais
ce nî'est pas en vous donnant ties taloches et en
geignant que vous en sortirez.....Allons au
plus pressé ; il y a ici un homine qui peut mon-
rir, faute de soins : dépêchons-nousde le trans-
porter en bon lieu. . Puis, si vous ne trouvez
las votre seur à la mnaison, eh bien ! vous au-
rz toute la nuit pour chercher. Pas vrai ?

Vous avez raison, murmura le Caboulot ; si
Gustave mourait sans médecine, je nie le re-
procherais toute nia vie. Transportons-le dans
la voiture, et filous vers Québec. Je reviendrai
plutôt.

TI'rois quarts d'heure après, le Roi des Etu-
diants reposait dans le lit virginal le Louise.

Vît médecin était à son chevet.
V Is'EShA-Eu .NE: Dlie.

(A conufiner.)

.LE JEU DE DAMES
Les personn ,es qui auraient des problèmes a nous ei'

voyerpour être publiés, devront les adresser à l'éditeur
tu jeu de Daines, bureau de L'Opinion Publiqe,, Mont-
réai.

Les solutions doivent être également envoyées à la
même adresse.

PROBLÈME No.48

l'ar C. LABELLE, Montréal
NOIRS

BLANcs
Les Noirs jouenit et gagnent

Solution du Problème No. 46
Les Blanes jouent Les Noirs jouent

de de
34 à 27 33 à1l
14 8 1 27
26 21 15 13
46 40 19 32
:7 2C, 10* .34
39 4* 6* 50

4* 44 et gagnent
Solutions justes du Problème No. 46

Québec:t-N. Langlois, R. Roussel, J. Lemieux et O.
Tardif.

Il s'est glissé deux erreurs dans 4e problème No. 47:
toi lieu de pions blancs sur les cases 47 et 62, il faut
doux noirs.

Dans un café
-Garcoiî !. .-. . he 'mps I. . . .
-Monsieur, il est égaré.
-Cherchez-le alors. Chercheze r 'rot tro-

IC i 'C:.
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-- Toujours les Marseillais !
Marius Coubasson a un estomac d'autruvlhe,

et il s'en vante à tout propos.
Un jour, cependant, son ami Balaîntesque

émit des doutes à cet égard.
-- Mon cer, lui dit Marius, je ie veux lpas

parier, je te volerais ; j'ai déjà gagne ce pari-là.
Un zeuie homme le la Ciotat le voulait pas me
croire. Nous pariàmes un diner. Nous voilà
rendus au Jardin zoologique. Il prend son iou-
choir, y fait qluatre nuds et le présente à l'au-
truche ; l'autruche l'avale. Je ]prends mon mliou-
choir, j'y fais cinq ineuds et je l'avale aussi.
Le zeunc hom di(le la Ciotat prend un caillou ;
l'autruche n'en fait qu'une bouchée. de prends
deux cailloux - et je les engloutis. Le zeu ne
homme prend une clé, la tend à l'autruche.. .
Elle avance le bec, saisit la clé, et, après quel-
ques efforts, elle inpiqrzite la cle.»-..

- Bagasse ! murmura l'ami Balantesqie,
qu'est-ce que tu as pu faire apres ca?

- Moi ?:-'ai avalé la serrure !

Prix du Marché de Détail à Montréal.
FAlINE $ C.

Farine de blé de la campagne, par 100lbs.. 2 45 à
Farined'avoine--- ....... ............ 2 20 à
Farine de blé-d'inde.................... 15 à
Sarrasin..............-- ............ -- . I 80 à

GRAINs
Blé par minot.........................1 12 à
Pois do-...-----------.. --........ 05 à
Orge do ......--.--------........... 037 à
Avoine par 40 lbs......................... 0 80 à
Sarrasin par minot.........«............. 0 65 à
Lin do -----.-----.............. 00-à
Mil do ....---------......... 2 50 à
Blé-d'Inde do-----........-...........- 50 à

LeýGUMEs8
Pommes au baril......................... 2 00 à
Patates par pocte..-..................... 0 50 à
Oignons par douz. de paquets.-.......... 0 50 à
Choux, par douzaine..-------------------0 25 à

LAITRII E

$ e
2 50
2 40
1 30
2 00

15
o 90

I 901
0 80
1 2(1
S00

i 55

3 00
0 55
0 60
t) 35

Beurre frais à lalivre-----. ..... ,... 0 25 à 0 3:0
Beurre salé do-..-...........-..........- 18 à 0 22
Fromage à la livre---------------------.. . 015 à 0 20

vOLAILLEs
Dindes (vieux) ai couple----------------1 25 à 200
Dindes(jetines) do ................. 0 80 à 1 50
Oies aucouple.................... - i. 1 00 à 1 50
Canards au couple........------------- 0 40 à 0 50
Pouletsau couple....................... 0) 25 à 050
Poules ail couple.------..--- ..........--- 00 à 0 60

GIBIERs
Canards(sauvages) par coupte..----.... 0 40 à 0 50

do noirsparcouple................... 0 50 à 060
Pigeonsdomestiauies au couple..----------- 20 à 0 25
Perdrix au couple----------------..... 0 50 à 0 60
Tourtesi la douzaine--------------t.. 1 00 à 1 '20
Pleuviers tar douzaine2------------------120 à 1 50

viANititî
Bouf à la livre-......-.--................. 0 5 à
Lard do- .....----.....--........-.- o 10 à
Moutonau qt-tier................---- - 50 à
Agneaut do- ..........-.-........... 50 à
Lard fraispar10011iv-res............... - 51 à
Btf tpar 100 livres......-.-............. 7 00i à
Lièvres.................- t0 à

tuitlvEs

0)10
0 15
0 90
0 75

il 00
8 00
0 00

Sucred'érable à lalivre.-...............-07 à 008
Sirop d'érable au gallon------------- 90 à 1 00
Miel àla livre...-------------........... 0 10 à 0 1.
Rufs à la douzaine-------------------- 0 20 à 0 25
Haddock àlalivre......,. ........... 0 07 à 008
Saindoux partlivre..................--.O 14 à 0 15
Peau à aalivre.......... ............. 0 55 à O 60

Marché aux Bestiaux
Bœuf,lrequalité, par 100lbs-..........S 500 à ê5 50
Boeuf,2me qualité.................... 4 00 à 4 30
Vaches à lait.......-................ 2000 à 3500
Vachesextra---------------------...... 35 00 à 5500
Veaux,lre qualité..............--..... 5 0 à 8 00
Veaux.2mequalité......-......... -- 2 00 à 4 25
Veaux,3mequalité......---------.... 1 00 à 200
Moutons, Ire qualité.................. 7 00 à 9 00
Moutons,2me qualité............-- .. 4 00 à 600
Agneaux, Ire qualité.......-.........- (0 à 4 00
Agneaux,2mequalité................. 2 00 à 2 00
CochonsI re qualité.................-. 9 50 à 1000
Cochons,2me qualité-.....-........ 8 00 à 1250

Foin,lrequalité, par 100 bottes-........ 1200 à 14 00
Poin,2me qualité...................... 8 00 à 1001
Paille,Ire qualité..................... 5 0 à 5 0
Pai11e.2me qualité......... -........ 4 00 à 5 00

-Itnutile, monsieur, vous savez bien que le A vendre chez les Pharnacieuis et DEVINS
nute seretro i -le pa.TON, Agent . Mun rétl. 14 Septembre I176

Bébé adore le sucre et il en demande à sa
mère pour manger sa pêche. La mère refuse.
L'enfant paraît résigné, puis tout à coup avec
gravité :

-Tu sais, maman, ce qui est arrivé dans le
quartier. Il y avait un enfant à qui sa mère a
refuse du sucre pour manger sa pêche.-Eh
bien !-Le lendemain, il est tombé dans un
puits.

Le Vin de Quinine est une préparationi médi-
cale qui jouit aujourd'hui d'une reputation juste-
ment méritée. Comme tonique fortifiant pour
les personnes débiles et souffrant du frisson et des
accès de tièvres, il possède unm nérite inappré-
ciabl-. Des milliers de certificats attestent
d'une mani're indubitable ses propriétés bien-
faisantes et curatives.

Le Vin le Quinine de Devins et Bolton est
le seul qui est approuvé par la faculté médicale,
et le seul qui puisse vous offrir ces hautes re-
ununîa<luuton et uts gatrantis in<uisîustables.

RECOMPENSE
L'on désire savoir, au bureau de L'Opitiont Publique.

7 rite illeury, oi demeure actuellement Nazaire Alarie,
alias Allaire, ii était au No. 53, rite Sanguinet. en
avril dernier, Une récompense sera donnée pour des
informations correctes.

ON DEMANDE
Une bimuue COUTURIÈRE. munie de recommtanda-

tions, et qui veut s'engager aut mois dans une famille.
S'adresser au numtéro 92. Rue du Champ-de-Mars.

A. BEAUCHEMIN & CIE
FABiIUCANTs DE

Moulins à Battre
304½. - i E CRAIG - 3041-

Remercient beaucoup leurs nonbreuses pratiques de
leur littéral encouragement, et désirent les informer
qu'ils ont transporté leur boutique de moulins à battre,
à faucher et à rateler au No. 304k, rue Craig, en face du
marché des animaux. où ils continnertnt d'exécuter avec
axatetitude les mê pes patrons que teteux dîle M. Page.

0-30-13-41
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MELASSE CHROMOS x"a^lamlu °3
guifiques Cartes d'Affaires. douze é-antillons pour 25 ets.

i Catalogue superbement illustré, gratis. Addressez: W.

RE A EfAL 0 PIl i. HOPE, 26, rue Bleury. Montréal. Quartier-généralLA CIE. DE IRP UASTRO de Chrouos américains et étrangers.

OFFRE LES MARQUESSUl I'i NATES:

BARRADES,
IEN FI'EGOS,

STE. LUClE,
MII( SCVADOi.

MARNÉ E.
CFENTRiFUVGE.

F-ILTîRÉE.
SUGAR 1HOUSE.

-Al'SSI-

LES DIFFERENTES QUALITES DE SIROPS.
Les coîmnandes pour le Commerce de Gros seulement

sont recues.

88, RUE KING, MONTREAL.
7-40-4-61

LE PLUS GRAND ETAI1SSEMENT

MO NTRIEAL
EsT 'sANSsTiætIT (Elt l

SIROP EXPECTORANT du DR. CODERRE
Pour la TO t'. le RUME, les A FFECTIONS des

BRO'NCuLES, etc.,etc.

Sirop du Dr. CODERRE pourles Mala-
dies des Enfants, telles que la Diarrhée, Dis.
sentérie, Dentition doulourese. etc.

Elixir Tonique du Dr. Coderre, pour
es maladies Nerveuses, Débilité et les maladies de la
peau et du sang.

Tous ces remêdes si efficaces sont préparés sous la
direction du Dr. J. EMERY CODERRE, qui pratique depui
plus30 ans, eti leur usage est recommandé par les Profes
seursdel'École de Médeeine et de Chirurgie le Montréal
En vente chez les principaux pharmaeiens. 7-15-52-2

La Santé est une Bénédiction Couronne de la-Vie.

R d Mdl~n A l-mii L-

613, RUE STE. CATHERINE DE WINGATE.
( A T seie de la Boule Verte. )

Toutes leurs MARCH ANI)l-SES ont été ehoisies avec
tnie scrupuleuse attention sur les MAîRCIs 'CANAlIENS,

AMÉRIcAINs ET ER'ioîÉtEss. De plus. A. 1'. & CIE.
in-lètent beau-oup tux Enean iet JOBBEXTéntrmé-

iem des Principales 1anufactures. î'- qui leur periet
de

Vendre a des Prix plus bas que partout ailleurs.
Ils gardent constauîmnent en main l'assortiient le plu

grand; et toutes les fanilles peuvent être certaines de
trouver à l-tir MA GAIN toute espèce de Marchandise.
depuis les commîîunes jusqu'aux Marchandises les plus
fines etles plus riches. C'EST L MAGASIN PAR EXCi.-
iENsCR PouRt LRs FAMILLES.

POUR VQS ACHATS D'AUTOMNE. alleziohez A.PILON
& CIE.; c'est là où les GROS DRAPS., les RA'TINES,
les TWEEDS CANADIENS. ANGLAIS et ECOS-
SAIS.Ies PTOFFES A ROBES, les MÉRINOS NOIRS
et de COULEUR. les ALPACAS. les WINCEYS. les
CHALES, les ÉTOFFES A MANTEAUX. les CoU7-
VERTES DE LAINE, les SOIE S NOIRES ET )E
COULE URS, les BAS DE LAINE, les CA POTS DE
CAOU TCHOUC, les CORSETS. etc., etc.. sont

Vendus à des Sacrifices Enormes.
Nous attirons l'attention toute particulière des Damnes

sur notreniagnifique assortimiîent ude

Chapeaux, Fleurs et Articles de Modes.
Nous avons en imain ce qui'il y a de pins beau et nous le
vendons à très-bas prix.

Nous avons 20 Modistes de preinère classe pour
les Chapeaux.

Les patrons de Robes et Maniteaux sont donnés gratis.

HAILIIi-MIENTS FAITs A OItORE sous le plus court
délai par un Tailleur d'expérience.

Demandez les COR-SETS PLASTIQUES.
N'oubliez pas la place:

A. PILON & CIE.
615, l-E S-r, CATru x, MomN ut.

A l'Ene.eigie de la iBokule Verle.

VENTILATEUR

GEO. YON
FERBLANTIER

PLOMBIER
Approuvé par les lhoîmmes le science et de l'art.

la portée de toutes les bourses

LISTE DE PRIX
Aspbira ir pour tuvaux le puoële, stffisant lutr

aérer les pieces où passent les tuyaux..--......-1.50
Aspirateur pour poëles de passage.............- -3.0
Aspirateur po ulr puoèles de uiisine--..........-$4.
Apareil com let de v ptils. ..

Ces précieux renmèdos qui Ont subi toutes les épreuves,
sont les meilleurs que l'expérience et des recherches soi-
gneuses ont prodits pour la guérison des différentes
maladies pour lesquelles ils sont spécialement désignés.Ils sont préparés d'après les recettes du célèbre Dr.
Il ingate, de Londres, Angleterre, et nulle autre que les
plus purs 'ngrédients entrent dans leur composition,
Ils sont purs en qualité, prompt en action, efficace en
usage, et employés avec succès par les plus éminents
Médecins et Chirurgiens, dans les Hôpitautx et la pra-
tique privée, dans toutes les parties du monde.

Epurateur du Sang, de Wingate. -ter
mède le plus efficace coiu, pour la guérison de Scro-
ftule, Erysipèle, Feu Volage, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroniques, et
Désordres du Foie. Un parfait Rénovatoutr et Vigora-
leur du système. Mis en grandes bouteilles.

Paix, $z.oo PAR BOUTEILLE.
Preservatif de Wingate pour Enfanîts.

-Le ps0, sur et le meilleur renède pour la Dentition
des Enfants, Diarrhée. Dyssenterie, Coliques,, et toutes
les diftTrenutes maladies de l'Enifance. Il apaise les dou-
leurs, et cane le, souffraues de l'enait, et pr luit'utn
sommeil tranquille. En usage dans totute l'Europe (le-
pus près de 80 anls. PRIx, 25 CTs. PAR BOUTEILLE.

Pilules Callartiques de Wingate.-Pour
toutes les maladies de l'Estomae, du Foie et des Intes-
tins. Elles sont douces, certaines et promptes dans leur
opération ; elles nettoiett entièrement le canal alimen-
taire, régularisent les secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. PRIx, 25 CTs. PAR Bolt'!

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.-
Employées avec un succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepsie, Choléra, Paralysie, Adoucissement
du Cerveau, Perte de 'Mémoire. Dérangements Men-
tal, Faiblese. et toutes les afections nerveuses.

PaIx, $1.oo PAR oUTEILLE.

Tablettes Dyspeptiques de Winîgat,.-
Pour la guérison de la Dyspepsie, Indigestion, Flatuo-
sité, Irritabilité de l'Estomac, Perte d'Appétit, et Dé-
lilité des Organes Digestifs. Un aide puissant à la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PRIx, 50 Crs. PAR BDITE.

Trochisques Pulmioniques de Wingate.
Un excellent remède pour la Toux, Rhumes, Enroue-

ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté à la voix. PRIx, 25 CTs. PAR BoITE.

Pastilles le Wingate contre les Vers.-
Un remède sûr, plaisant et efficace pour les Vers, ad i-
nistrées doucement, elles n'injurent pas l'enfant le p as
délicat, et sont suffisamment laxatives pour enlever
toutes les secrétions malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. Pxix, 25 CT.s. PAS Boirr.

Soulage-Douleur de Stanton.-La ineil-
letre Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans lEs-
tomac, le Dos, les Côtés, etles membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulûres,
Rhumatisme, Névralgie, rt toutes les douleurs et souf-
frances. Paix, 25 CTs. PAR BoUTEILE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
SmnithI.-Nouis avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce du Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PaRx, $1.oo PAR BoUTEILLE.

pplltttl pqll e (e eni ation consis4tant t'ntubes métalliques posés dans les plafonds,%1Les JemedeR ci-dessus sont Vendus par tous
pour appartements de 4 ou 5 pièces dans les les .Proptsistes et Marchands de Médecinee. Des
maisons ordinaires à Montréal..............-$50A- à 5 Circulaéres de decription sont fourniesur de-
EN VENTE AU No. 241, RUE St. LAURENT," Mande, et des paquets sémpled sont envoyée, affran-

MONTItEAL, chie, sur réception du prix.

U1 ESCOMPTE LIBERAL EST ALLOUE AU COMMERCE. PRPARtÉs SEULEMENT PAR

$225. PIAMS POUR $225. LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
Neufs-pleinement garantis, Octaves,-toutes les MIQUES DE WINGATE,

Améliorationsnodernes,-le son est plein, richteet patié- (LIMITEE.) MONTREA.tique,-Combinaison exquise, produisant un magnifique
effet d'orchestre. Notre désir est qu'ils soient soigneuse -7-8-52-15
ment essayés et examinés. 8225 chaque. Reparationsde
outes sortes à prix modrée. -LEICESTER, BUS- L'OsINION PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et7, rue
SIERE & CIE., Fabricants de Pianuus, Nos. 270, Rue Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNIE te.
Ltmontagne, 'luntréal. 7-1 LiTHOGRAP-ie BlRANiIDEsuARS

La Compagnie d'Assurance Mutuelle contre le Feu du
Comté d'Hochelaga,

No. 194, RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

WIlLIAM GIUTHERNORD. PRusIluTu. j JA31ES GlANT.D t m iTuliCAT.

DIREC'TE URS
J. K. WAitt, Maire de Notre-)ame de Grâue.

JEP A. M. LAPIERRE, M. D., Vtilge St. Jean Bte. M1c1t:L. iLtv-iL tMaire du Cotea t St. Louis.
DUNCANNI( fIDONAi). Entrepreneur de Chemins d Fer. JOlN'e. MC1tLLA., Marchd ut Rutiuîr l'luile.
NARClsSE TRUDEL, Maire de St. Henri. WtLIAM RUTHERFOR M .archant de Uis. utc.

ALE. L OtEU. Marchand le Bois, etc. JAMEs GRANT. ('Ôte des Neiges.
A uu>uuts--SIM . ('Russ, L U NN & D>Av llsoN, C. 11. Jlau 1/irs-. s\ Il \s t.E E Cs uN.ttîiuÉ

.Serrcaire et Trésori-e-JA>uitIiîsi AT

Assurance Contre le Feu, de toute description, pourvu que ce ne soit pas sur des
Risques spécialement hasardeux, entreprise a des conditions Equitables.

7-42-4-64

SE

. .1


